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PREMIÈRE PARTIE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Assemblée générale mensuelle du 26 janvier 1875. 

Présidence de M. MATHIAS, Vice-Président. 

Excuses. Le procès verbal de la séance du 30 novembre est lu et 
adopté. 

1\1. KuHuU.NN se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

M. VJOLLETIE se fait également excuser et demande que sa 
communication portée à l'ordre du jour soit remise à la séance 
prochaine. 
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1\1. le PRÉSIDENT fait connaître à l'assemblée que les comités 
ont procédé au renouvellement règlementaire de leurs bu­
reaux ; ont été nommés : 

Comité du génie civil : l\DI. Carlos DELATTRE, président, 
CoRNUT, vice-président, Bo1vIN, secrétaire (réélu). 

Comité de la filature : M~I. J<~douard AGACHE, président 
(réélu), Auguste W ALLAERT, vice-président (réélu), A. RENOUARD, 
secrétaire. 

Comité des arts chimiques: l\DI. SoINs, président, ÎERQUEM, 
vice-président, LACOMBE, secrétaire. 

Comité du commerce : l\[\L VERKINDER, président, Paul 
CnÉPY, vice-président, DueAR, secrétaire. 

Comité d'utilité publique : M:W. Alfred Tmnrnz, président, 
docteurHouzlinE t'AuLN01r, vice-président, H. LAURAND, secré­
taire. 

1\1. Sorns, nommé président du comité des arts chimiques 
et l\I. Verkinder, nommé président du comité de commerce, 
se sont excusés par lettres de ne pouvoir accepter cette 
mission; ces comités devront donc pourvoir à de nouvelles 
élections. 

Correspondanre. M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce, confir-
du ~~:f:tre ruant la promesse de i\1. Ozenne, a adressé à la société 114.. 

de l'A.gricullurc J d d . . d . , 
e1 vo urnes e ocuments statistiques et e traites ou rapports 

du Commerce. 
concernant son département. La liste de ces ouvrages sera 
imprimée et mise à la disposition des sociétaires, elle sera 
insérée aux journaux. Sur la proposition de l\'I. le Président, 
l'assemblée vote des remerciements à M. le )Iinistre. ( 1) 

M.reu,. )1. FELTZ, lauréat du concours de ,1874.., écrit pour remer-
cier la société de la récompense qui lui a été accordée; il 

(1) Voir i 6 partie, page •105, la lettre d'envoi et page 125 la liste des ouvrages. 
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demande, sous le patronage de r.m. Viollette et Woussen, à 
être présenté comme sociétaire. 

11.P1oc1. ~J. PwcQ, lauréatduconcoursdef87{, adressesesremer-
ciements pour la récompense qui lui a été accordée. 

l\l. Plorq, annonce en outre l'envoi de divers ouvrages sur 
les travaux maritimes de Bergues, de Gravelines et de Dunker­
que. Ces ouvrages ont été reçus et inscrits au catalogue. 

M. wargoy. 1\1. WARGNY vient de terminer 1' exécution d'une hélice de 
dimensions exceptionnelles ; il demande que la Société en 
fasse faire un examen au point de vue de l'alliage. - Ren­
voyé au Comité des arts chimiques. 

de :g~~t,1es. Deux nouvelles Sociétés industrielles adressent leurs sta-
SO<llété deFlers. tuts à la Société du Nord de la }<'rance : 

Demando l 
de subside. 

La société du Commerce et de l'Jndustrie lainière 
de la région de Fourmies, sous la présidence de M. Réal 

Baillet, 
et la Société industrielle de Flers (Orne), sous la 

présidence de 1\1. Toussaint. 
Elles publieront des bulletins trimestriels et demandent à 

recevoir ceux de la Société du i'{ord par voie d'échange. 
Cette proposition, soumise à l'Assemblée par 1\1. le Président, 

est adoptée. 

Cn lauréat de 187{., récompensé au concours des langues 
vivantes, demande un subside pour faire un voyage de quel­
que durée à l'étranger afin de se perfectionner dans l'étude 
de la langue. - Le Conseil d'administration pense que les 
ressources actuelles de la Société ne lui permettent pas 
d'entrer dans cette voie de sacrifices, et propose d'exprimer 
au pétitionnaire ses regrets de ne pouvoir accéder à sa de• 
mande. 

Ces conclusions sont adoptées. 
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Préseatalions. 1\1. le PRÉSIDENT donne lecture du tableau de présentation ; 

Admission 
de 

cinq candidats y étaient inscrits; deux autres ont été présen­
tés à l'heure de la séance. Les sept noms seront affichés 
conformément au règlement, et le scrutin sur leur admis­
sion aura lieu à la séance de février. 

Il est procédé au dépouillement du scrutin pour l'ad-
deux uomaux mission de deux nouveaux sociétaires présentés à la membres. dernière 

Commission 
des Ooances. 

assemblée. 

A l'unanimité, 

l\'DL G. FLOURENS, ingénieur-chimiste, directeur de la raffi­
nerie de l\DI. Verley, à Haubourdin, 

et LISBET, ingénieur en chef des mines de Liévin, 

sont admis comme sociéraires. 

Conformément à l'article 16 du règlement approuvé par 
M. le Ministre, la Société doit nommer une Commission char­
gée de faire un rapport sur la situation financière de la 
Société. 

Sur la proposition de M. le Président, 

M)I. HARTUNG, 
VERLEY, 

et KrnNER, 

sont désignés pour former cette Commission. 

llenounllemenl L'assemblée procède ensuite au renouvellement de son 
du Bureau. 

Bureau. 

Les Membres sortants sont : 

l\lM. KUHLMANN, président. 
CRESPEL, vice-président. 
CoRENWINDER, secrétaire-général. 
SËE, secrétaire ordinaire. 
liARrorm, bibliothécaire. 
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L'assemblée n'attend pas le scrutin, et, sur nne propo­
sition qui réuni~l'assentiment général, l\l. Kuhlmann est réélu 
président par acclamation. 

On procède ensuite à des scrutins individuels pour les 
quatre autres membres sortants. Tous sont réélus à la pres­
que unanimité. 

En conséquence, ~Dl. KuHLll.\NN, CRESPEL, CoRENWINDER, SÉE, 
et füRrt1NG sont réélus pour 1875-1876 dans les mêmes 
fonctions. 

1\1. LE)tOINE, ingénieur civil, ancien élève de l'école poly­
technique, a adressé à M. CoRNt;r, pour être présenté à la 
Société, un travail intéressant sur les conditions économiques 
de l'éclairage au gaz. 

M. CoR:-.ur présente ce travail et en 1onne une analyse 
sommaire ( t). 

M.Kou. 1\1. Kou donne communication de quelques recherches 
Des 1o('rustations 

le•c::~:ières qu'il a faites au sujet des incrustations des chaudières à 
à Tapeur. ( 0 ) vapeur ... 

M. IIBMU.UD. 
Desagn~l{at10n 

prealable 
des lins. 

l\l. l\ÎATHIAS, tout en félicitant ~1. Kolb sur son intéres­
sante communication, fait observer que l'excès de soude peut 
présenter quelques inconvénients au point de vue des machi­
nes motrices, en ce sens que cet alcali saponifie les matières 
grasses employées pour la lubrification des organes, et en 
détruit en partie le bon effet. 1\1. Kolb répond que la chaux 
présentant des inconvénients analogues, il n'est pas pl us difficile 
ni plus coûteux de prévenir l'excès dans un cas que dans 
l'autre. 

1\1. Alfred RE:-.OUARD donne ensuite communication d'un 

(t) Voir 3° partie, page -il. 

(:!) Ce travail sera reproduit dans le prochain bullclm. 
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procédé de désagrégation des lins avant filature, sur lequel 
il a été fait quelques essais dont la réussite a été complète. 

Il explique tout d'abord comment ce procédé a été amené 
par la nécessité d'éliminer l'acide pectique, le plus grand 
ennemi de la filature du lin. Cet acide est le seul obstacle 
qui empêche le lin d'arriver à la limite de finesse et à l'écono­
mie de force qu'atteignent les autres textiles. On en voit un 
exemple dans l'application de la peigneuse Heilmann qui, 
tout en étant commune au peignage des laines et des étou­
pes, demande beaucoup plus de force et coûte plus cher pour 
un textile que pour l'autre: la machine est la même, le 
textile seui diffère. On en voit encore un exemple dans le 
peignage qui, d'un côté, fournit la blousse de laine, déchet 
d'une valeur considérable relativement à la matière première, 
et, d'un autre côté, amène les étoupes, dont la valeur est 
généralement fai~le ; si l'acide pectique était éliminé, les 
étoupes vaudraient beaucoup plus cher comparativement au 
long brin. 

Après avoir insisté sur un grand nombre d'anomalies sem­
blables, M. Renouard fait connaître le procédé qui n'est en 
somme, que l'application du blanchîment avant la filature ; 
l'enmêlage des fibres est évité par une division en paquets 
de 200 grammes, retenus par trois liens en caoutchouc. 
L'acide pectique est de la sorte éliminé sur les fibres paral­
lélisées, au lieu de l'être entre les fibres tordues. Se fondant 
sur les travaux de M. Kolb, l\I. Renouard analyse les pro­
priétés de l'acide pectique au point de vue du travail de la 
filature. li établit ensuite le prix de revient du procédé qui 
constitue une différence énorme en comparaison du système 
de filage actuel. 

l\J. Renouard termine en citant un procédé de désagré­
gation que les Anglais emploient parfois lorsqu'ils veulent 
atteindre des numéros très-élevés. Il énumère ensuite les 
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changements assez grands qu'il est nécessaire d'apporter aux 
machines actuelles pour arriver à filer le lin désagrégé, et 
qui sont le seul obstacle à l'extension rapide du procédé, et il 
fait remarquer qu'il ne s'agit n1Jllement ici de cotonisation, 
mais bien de désagrégation. 

1\1. le Président remercie l\I. Renouard au nom de l'As­
semblée. 

concoursùets1s. Avant de lever la séance, il rappelle que sur la demande 
générale des commissions du concours, les délais pour la 
remise des mémoires seront avancés cette année, et qu'il 
importe que le programme soit lui-même distribué le plus. 
tôt possible 

En conséquence, le Conseil invite les Comités à lui fournir 
leur travail pour la fin de février au plus tard. 

La séance est levée à six heures. 

Assemblée générale mensuelle cfo 23 février 1875. 

Présidence de M. KCHLl!Al\'N. 

corre,ponaances Le procès-verbal de la séance du 26 pnv1er est lu et 
adopté. 

Excuses. M. Cu. CnESPEL s'excuse par lettre de ne pouvoir assister 

Lellre 
de Ill l• Maire 

de l,1lle. 

à la séance. 

M. le l\laire de Lille a adressé à l\I. le Président l'autorisa-
tion du gouvernement pour la Société d'accepter la donation 
de 50,000 fr. fr. offerte par .M. Kuhlmann. En ,-ertu de cette 
autorisation, l'acte de donation a été régularisé à la date du 
17 février, M. le Trésorier intervenant comme représentant 
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de la Société. Le titre sera déposé aux archives; l'original se 
trouve en l'étude de :rtrc Deledicque, notaire. 

La Société d'émulation de Roubaix a envoyé les trois pre­
miers volumes de ses mémoires et demande l'échange. 

Sur la proposition de M. le Président, l'assemblée accepte 
cette demande. 

Divers journaux ont envoyé des numéros spécimens sans 
autre correspondance. Ces numéros seront déposés au salon 
de lecture et MM. les Sociétaires jugeront s'il y a lieu d'en 
proposer l'abonnement au Conseil. 

La Société des sciences industrielles de Lyon écrit pour 
accuser réception du travail de M. le docteur Houzé de l'Aul­
noit (extrait de nos bulletins) et pour en remercier la Société. 

Par suite de non acceptation des présidents élus, deux 
comités ont dù procéder à nouveau à la formation de leurs 
bureaux pour 1875. 

Au comité des arts chimiques, M. TEIIQUE)I, vice-président, 
a été élu président en remplacement de M. Soms, non accep­
tant; WI. KVHLMANN fils rem place M. ÎEIIQUEM comme vice­
président. 

Au comité du commerce, l\I. P. C11ÉPY, vice-président, a été 
élu président en remplacement de M. VERKINDER non acceptant; 
M. NEur remplace M. CRÉPY comme vice-président. 

Rapport La Commission des finances, nommée dans la séance du 26 
de la commission . , 

des ouances. pnvier, a adressé le rapport suivant à 1'1. le Président: 

Monsieur le Président, 

« La Commission nommée le 26 janvier par l'assemblée 
générale de la Société Industrielle, pour procéder conformé­
ment à l'art. 16 de ses statuts, à l'examen des comptes de 
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M. le Trésorier pour l'année 187 ,i., a l'honneur de vous informer 
qu'après vérification des livres et contrôle des pièces de 
comptabilité, elle en a constaté la parfaite régularité. 

» Il résulte des comptes de l\I. le Trésorier que le budget 
réel de 187 4 présente un excédant de 563 fr. 4-3 c. comme 
recette, et que 3,000 fr. de rente inscrite. fr. 52,331 70 
plus, solde disponible chez I.\IM. Verley, De-
croix et çe. . . . . . . . 586 07 

Ensf'mble. 52,917 77 

composent l'avoir de la Société Industrielle à ce Jour. 

« Leur existence a été reconnue conforme aux écritures, et 
la Commission, en donnant ~on approbation aux comptes 
fournis par ~[ le Trésorier, lui exprime les plus vifs remer­
cîments pour le temps et les soins qu'il veut bien donner à 
cette comptabilité. 

, Veuillez recevoir, 1\1. le PrésiJent, etc. 

" Signé: 11.\RTl:IG, E. Kmrna, Cu. VERLEY., 

1\1. LE ÎRÉSORIER a également envoyé son rapport sur les 
recettes et dépenses de 187 {. , ainsi que sur le Lud3et pré­
ventif de 1875. :\1. le Président fait observer que ce dernier 
budget sera modifié par l'introduction des 50,000 fr. que la 
Société vient seulement d'être autorisée à recevoir; que, 
d'autre part, il est à désirer que la Chambre de Commerce de 
Lille renouvelle cette année le subside qu'elle a bien voulu 
fournir, l'année dernière, pour les fonds destinés aux prix et 
médailles de la Société; il croit devoir attendre la décision de 
la Chambre avant d'arrêter le projet de budget et de le !OU­

rnettre à l'assemblée. 

l\l. LE PaÉsJDE~r se fait l'interprète de l'assemblée et de la 
Société tout entière, en adressant ses sincères félici talion:. à 
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M. Hartung, membre du conseil, pour la distinction qui 
vient de lui être accordée. 

M. LE PRËSIDEl'iT donne lecture du tableau de présentation. 
Deux candidats y sont inscrits; leurs noms seront affichés 
conformément au règlement, et le scrutin sur leur admission 
aura lieu à la séance de mars. 

Admission Il est procédé au dépouillement du scrutin pour l'admission 
de ,ept nouveaux 

membres. de sept nouveaux sociétaires présentés à la dernière assemblée. 

A l'unanimité, 

l\DI. PINEL, constructeur-mécanicien à Rouen, présenté par 
MM. E. Sée et Levézier. 

Léon GAUCHE, négociant à Lille, présenté par MM. A. et 
L. Thiriez; 

Morrn-Bossur, filateur à Roubaix , présenté par 
:.\DI. A. Delesalle et C. Delattre; 

P. BAYARD, ingénieur à Roub!lix , présenté par 
l\m. C. Delattre et Cornut ; 

E. FEm, fabricant de sucre à Arlowetz (Russie), pré­
senté par l\L\I. C. Viollctte et 1-1. W oussen ; 

E. BAILLEUI, filateur à Lille, présenté par 1\1.)1. Ed. Agache 
et J. Morival ; 

et J. DoPLEY, négociant à Lille, présent.épar :MJ\I. Leroy­
Crépeaux et Brunet ; 

sont proclamés membres de la Société. 

letons de lecture. .M. LE PRÉSIDENT procède ensuite à la distribution des jetons 
de lecture pour le 2• semeslre de 187 ,i.. En conséquence, 
des jetons sont remis à : 

l\L\I. CoR~ur, pour son rapport sur le concours des chauffeurs; 
ÎERQUElf, pour sa lect1.ffe sur la fabrication de la glace ; 
C. DELATTRE, pour sa lecture sur les foyers gazogènes; 
LADURIUU, pour sa lecture sur l'utilisation des eaux indus-

trielles ; 
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.MM. MATHIAS , pour sa lecture sur l'épuration des eaux ; 
BoNTE, pour sa lecture sur un ouvrage dédié à la biblio­

thèque; 
KuHulANN, fils , pour sa lecture sur le transport des 

liquides ; 
HENRY, pour sa lecture sur la grammaire anglaise do 

Vrau. 

concour~ de ts7s Les comités ont terminé leur travail de préparation pour le 
programme de 1875, mais les rédactions difinitives n'ont pas 
encore été soumises au Conseil. Toutefois M. le Président 
donne lecture à l'Assemblée des titres etdesénoncés sommaires 
de ces programmes; ils comportent, en dehors des sujets pro­
posés pour 1874, et qui, n'ayant fourni matière à aucun mé­
moire présenté, re,,tentmaintenus, 30 questions nouvel:esdont 

7 proposées par le Comité du génie civil ; 
1I t proposées par le Comité de la filature; 

4- proposées par le Comité des arts chimiques; 
3 proposées par le Comité du Commerce ; 

et 5 proposées par le Comité d'utilité publique. 

Aucune observation n'est faite sur les énoncés de ces 
30 questions, que le Conseil examinera attentivement. 

M. le Président fait seulement observer que l'un des projets 
détermine la valeur de la récompense à attribuer. Quelque 
désireux que soit le Conseil de respecter les vœux exprimés 
par les auteurs des propositions, il doit forcément consulter 
le budget et les ressources de la Société pour étaLlir une juste 
répartition des récompenses. 

1\1. le Président invite l\DI. les sociétaires qui auraient de 
nouvelles propositions à formuler, à vouloir bien les adresser 
au Conseil dans le plus bref délai. ( 1). 

(◄) Voir le programme complet, i-e partie, page t t t. 
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M. H. LAUREl'iT a fondé un prix de 500 fr. pour une ques-
tion qui n'a pas encore été traitée. M. Laurand envoie une 
nouvelle rédaction de son programme qui en agrandit assez le 
champ pour qu'il y ait lieu d'espérer que ce prix pourra être 
décerné cette année. 

La nouvelle rédaction de 1\1. Laurand est approuvée par 
l'Assemblée. 

M. FsÉn, l'un des lauréats de ,187,i., écrit pour annoncer 
qu'il a installé à Lille plusieurs de ses éehelles de sauvetage 
et qu'il y a introduit de nouveaux perfectionnements. Il prie 
la Société de vouloir bien les examiner. Cette demande sera 
renvoyée au Comité du génie civil. 

communicalions. M. RENOUARJJ analyse d'abord les moyens actuellement em-
M n NOUAaD 1 , l' • d • 1 • • d 1 • 1 • 

80,·1a~isiinci,~n p oyes par Ill ustne pour c 1st10guer, ans es tissus, e JUle 
du jute cl du lin. d 1. d h ( I) u mou uc anvre .. 

A la suite de cette communication, M. LE PRÉSIDENT fait 
ressortir l'importance de la q•1estion soulevée par l'auteur et 
au sujet de laquelle un prix est proposé par le Comité de fila­
ture. -1\I. Viollette adresse à M. Renouard quelques questions 
sur des détails d'expérience et annonce qu'il s'en occupera 
lui-même à un nouveau point de vue. 

u. v,omm ~J. VroLLETIE rend compte à la Société de ses recherches sur 
Analyse 

des,ums. la détermination du rapport des cendres réelles aux cendres 
sulfatées dans les sucres bruts et les divers produits de l'in­
dustrie sucriere. (2) 

:'.\I. LE PRÉSIDENT, après avoir remercié M. Viollette pour 
cette intéressante communication, invite ie Comité des arts 
chimiques à faire tous ses efforts pour attirer à ses séances les 
industriels qui s'occupent de la fabrication de ssucres; c'est une 
des industries les plus importantes de la région et le concours 

(f) Ce travail a été inséré dans le Bulletin N° 9, page 98. 

(2) Voir 3° partie, page t9. 
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des hommes spéciaux estdu plus grand intérêt pour la Société. 
Malheureusement les fabricants de sucre ont déjà formé entre 
eux de nombreux syndicats ou comités spéciaux, mais dans 
ces réunions on ne traite guère que les questions de pratique 
commerciale et l'assemblée a pu juger par le travail de l\I. 
Yiollette que les études de science expérimentale peuvent être 
d'un grand secours dans la pratique commerciale elle-même, 
et ce n'est qu'au sein de notre Comité des arts chimiques que 
lU.',I. les fabricants pourront trouver ces lumières nouvelles et 
si importantes. 

M. Ed. AGAc••· 1'I. AGACHE expose que, tandis que dans le traitement du 
Sur rulllisalion d I I . J , 'd . .1. , 

des déchets coton·et e a arne es res1 us sont repns et ut11ses presque 
de la filature 

du lin. jusqu'à la dernière limite; dans l'industrie du lin, au con-
traire, il reste une proportion considérable de matière échap­
pant à la fabrication, et, sinon tout-à-fait perdue, du moins 
abandonnée à bas prix aux papeteries de la région. 

1\1. Agache a cherché à utiliser ces matières en filature 
même, c'est-à-dire de façon à leur restituer une valeur vénale 
plus judicieuse. 

Il expose dans leurs détails les procédés qui lui ont le mieux 
réussi et soumet à l'Assemblée des échantillons de déchets 
bruts, désagrégés et colonisés écrus, et enfin blanchis au 
chlore. ( 1) 

Cette intéressante communication est accueillie par les 
applaudissements de l'Assemblée. 

L'heure étant trop avancée pour entendre les communica­
tions portées encore à l'ordre du jour, elles seront remises à la 
prochaine séance. 

M. LE PRÉSIDENT se félicite de cette abondance de matières 
qui sont un signe de prospérité de la Société. 

La séance est levée à 6 heures. 

(~) Ce travail sera reproduit dans le prochain Bulletin 
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Assemblée générale mensuelle du 23 mars 1875. 

Présidence de M'. KumM'.Amr. 

Le procès-verbal de la séance du 23 février est lu et 
adopté· 

corre11pondaoce :M. MATHIAS s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la 
E1cu1es. séance. 

nécès M. LE PRÉSIDENT annonce à l'Assemblée ledécèsdei\1. Coquard, 
de M. coquard. 

membre ordinaire de la société, directeur de la fabrique de 
produits chimiques de la Madeleine, où il a laissé les souve­
nirs les plus honorables. 

Bibliothèque. 1\1. HARTUNG, directeur de la succursale de la banque de 
France, à Lille, bibliothécaire de la société, a envoyé pour la 
bibliothèque le compte rendu des opérations de la banque 
pendant l'année 1874.. Des remerciements sont adressés à 
l\'I. Hartung. 

M. Bastaërt, directeur de la revue industrielle des ma­
tières textiles, demande à échanger cette publication contre 
les bulletins de la Société. Sur la proposition de 1\1. le Prési­
dent cette demande est acceptée. 

M. Testud de Beauregard a dédié à la Société sa 
278e lettre causerie, publication que la bibliothèque reçoit 
d'ailleurs régulièrement; des remerciements lui seront 
adressés. 

La bibliothèque a encore reçu un numéro de « The textile 
manufacturer » publication anglaise; aucune lettre n'ac­
compagnant cet envoi, le numéro sera déposé au salon de 
lecture. 

comné M. HouzÉ DE L'AuLNOIT, vice-président du comité d'utilité 
d'ullhlé pu~llquo 
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publique, annonce la nomination de 1\1. Léon Gauche comme 
secrétaire de ce comité. 

P,opo
1
s,d110n. Il adresse en outre à 1\I. le Président le vœu émis par le 

d'un suJe e prix 

Comité qu'une proposition, trop tardivement émise par son 
auteur pour 1875, y soit implicitement comprise par la pu­
blicité donnée aux procès-verbaux de l'Assemblée générale. 
M. le Président, pour satisfaire au vœu émis par le Comité 
d'utilité publique, fait donner lecture de la lettre de 1\1. Fau­
cheur-Deledicque, auteur de cette proposition, qui consiste à 
donner des récompenses aux mémoires qui indiqueront 
les meilleurs moyens pratiques à employer pour arri­
ver à une plus grande exportation fructueuse des 
produits franrais. 

Démission. 1\1. C. DELATTRE, vice-président de la Société, vient d'être 
appelé à la présidence du Comité du génie civil, et écrit qu'il 
croit devoir se démettre de ses fonctions de vice-président 
du Conseil. M. le Président fait observer que cette situation 
n'est pas contraire aux statuts, que d'après le règlement, 
M. Delattre devra abandonner dans deux ans au plus tard la 
présidence du comité, et que le Conseil se trouverait ainsi 
absolument privé d'un concours précieux. En conséquence 
l'Assemblée décide que la démission de 1\1. Delattre ne sera 
pas acceptée. 

Chambre Il est donné lecture à l'Assemblée de deux lettres de 
de t..:ommerce 

0• Lille. M. le Président de la chambre de commerce de Lille : la 
première a pour objet de renouveler pour le concours de 
11875 le don de 2,000 fr. offert, l'année dernière, par la cham­
bre de commerce; la seconde contient l'approbation de la 
Chambre à l'emploi que la Société se propose de faire de 
cette somme, qui sera appliquée en quatre médailles d'or de 
500 fr. chacune, aux progrès les plus signalés, réalisés dans 
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la filature, le tissage I le peignage et dans le commerce d'ex­
portation ('I). 

M. BAYART, à Lille, a adressé à ~I· le Président une récla­
mation de priorité au sujet de certains faits énoncés dans une 
communication faite d3ns une précédente Assemblée géné­
rale. Cette lettre contient un exposé assez long et entre dans 
des détails techniques qui doivent être examinés avec soin.­
Renvoi à l'examen du comité de la filature, qui en fera l'ob­
jet d'un rapport. 

Il se forme à Boulogne-sur-Mer une c: Société commer­
ciale pour faciliter le commerce des importations » dont les 
avant-statuts ont été présentés à M. le président par M. Le­
baudy, membre du conseil d'organisation de cette société. -
Cette création est intéressante et ne peut qu'appeler la sympa­
thie de la Société Industrielle, d'autant plus qu'elle se prépare 
dans une ville de sa région. 

On prépare à Paris pour 1875 une exposition internatio­
nale pour les principaux articles d'exportation française. -
1\1. le Président a reçu des circulaires contenant le règlement 
de cette exposition ainsi que les conditions de location des 
emplacements. Ces pièces seront déposées au secrétariat à la 
disposition des sociétaires. 

M. LE PRÉSIDENT donne lecture du tableau de présentation : 
trois candidats y sont inscrits; leurs noms resteront affichés 
conformément au règlement, et le scrutin, sur leur admis­
sion, aura lieu à la séance d'avril. 

M. LAGOUT I ancien ingénieur en chef des ponts-et-chaus­
sées en Italie, auteur d'un système nouveau de démonstra­
tions géométriques ayant pour but d'en faciliter l'enseigne-· 
ment, a donné une conférence à laquelle M. le Président, 

(1) Voir ces lettres, 4-e partie, pages ~06 et ~07. 
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pressé par le temps, n'a pu inviter qu'une dizaine de per­
sonnes choisies parmi les plus compétentes. Une note sur 
cette conférence sera communiquée au comité du génie 
civil. 

d/;re~~~ler. M. le ÎRÉSORIER donne lecture du budget préventif de 1875, 

Déle~ués 
au Conseil 

modifié et complété, ainsi qu'il l'avait annoncé dans la der­
nière séance, par l'introduction des sommes offertes par 
:u. Kuhlmann et par la Chambre de Commerce ( 1). Ce budget 
permet d'attribuer 6,650 fr. aux frais généraux, 800 fr. à 
la bibliothèque; 4,550 à l'impression des bulletins, 9,100fr. 
aux prix et médailles, et enfin 1,087 fr. aux dépenses impré­
vues; il en résulte une situation excellente que :.\1. le Prési­
dent fait ressortir. 

M. LE ÎRÉSORIER annonce à l'.\.ssemblée que le budget a été 
allégé par la décharge des frais d'enregistrement et de con­
trat de la donation Kuhlmann, s'élevant à 6,100 fr., que le 
donateur a voulu supporter personnellement. L'.\.ssemLlée 
remercie vivement JI. le Président de cette nouvelle géné­
rosité. 

:.\1. le Préfet du Nord a donné avis à }l. le Prési<lent d'une 
perfccti~~nemcnl délibération du Conseil général, dans sa séance du 26 octo­

de l'lu,lilul 
,uuust rid. bre, ac1x termes de laquelle deux membres délégués de la 

Société industrielle doivent faire partie d'un conseil de perfec­
tionnement près de l'Institut industriel, chargé de la haute 
direction de l'enseignement et de son amélioration (2 . 

Un membre propose qu'il ne soit pas procédé à un scrutin 
mais que la société délègue, comme naturellement désignés 
par leur position et par leur haute compétence, son présid~nt, 
l'II. Kuhlmann, et son premier vice-président, '.\I. )Iathias. -

(1) Voirie partie, pages 409 et ttO. 

(2) Yoir cette lettre, i• partie, page 4 08. 

2 
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Cette proposition est soumise à l'.\.ssemblée et votée à l'una­
nimité. 

11 est procédé au dépouillement du scrutin pour radmis­
sion de deux nouveaux sociétaires présentés à la dernière 
assemblée. 

A l'unanimité. 

1'DL L. ~\ÎATHELIN, Ingénieur à Lille, présenté par 1'B1. JouvEr 
et Bo1vIN, 

et A. VmcaoN, peigneur de laines à Roubaix, présenté par 
l\IM. C. DE LATTRE et ConNur, 

sont proclamés membres de la Société. 

communications. 1'1. LADUREAU lit un travail sur la teinture en noir d ·aniline, -
M. LAnunEAu. dit noir inaltérable (1). 

Sur 
le noir d'aniline. 

M. IIAGUET 

Clili,ation 
des 

fonds de cuves 
de distillerie. 

M. CORENWINDER 

Les engrais 
chimique~ 

el la betterave. 

M. POILLON. 

Nole 
sur la pompe 

Greiudl. 

1'1. füGUET communique un travail sur l'utilisationdesfonds 
de cuve de distillerie (2). 

~l. ConENWJNDER lit une note sur les recherches agricoles 
faites à Houdain par l\I. Woussen et lui-même. (3). 

l\I. PomoN présente à l'Assemblée un modèle d'une pompe 
d'un nouveau système dont il explique le fonctionnement. 
Cette pompe est rotative, mais l'aspiration et le refoulement 
sont obtenus par le mouvement d'un système de palettes 
jouant le rôle d'un piston à mouvement continu sans faire 
intervenir l'action de la force centrifuge. Cette disposition 
augmente le rendement et permet d'appliquer cette pompe 
non-seulement aux liquides mais à l'extraction et au refoule­
ment des gaz. 

t1) Voir 38 partie, page 71. 

(2) Voir 3• partie, page 7e. 

(3) Voir 3• partie, page 85. 
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~1. Km,:.1~.:.. Ayant accepté de faire partie du Conseil d'administration 
De J'éclaira~c 

et du chauffage du tunnel sous-marin projeté entre !a France et l'.\ngleterre, 
au gaz 

•~/it~'g1!.!~• ~I. Kuhlmann, s'est préoccupé de la question de l'éclairage 
de ces galeries souterraines. Il a été conduit, à celte occasion, 
à faire une étude générale de l'éclairage et du chadfage au 
gaz au point de vue de la salubrité, et il expose les résultats 
de cette étude devant l'.\ssemblée. ( 1) 

La séance est levée à cinq heures et demie. 

( 1) Voir 3• partie, page 9;. 
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DEUXIÈME PARTIE 

TRAVAUX DES CO:\lITÉS. 

Comité du Génie cldl, des Art• méranlque11 
et de la CoustrucHoo. 

Séance du 25 janvier 1874, 

Pré~idcnce de M. LE G \VRIA:'(. 

1\1, LE PRÉsmE:-.r donne lecture d'une lettre adressée par 
l\I. Mahon , ouvrier mécanicien, à Fives, à I' elTet de solliciter 
un subside pécuniaire pour faire construire un appareil destiné 
à empêcher les explosions des chaudières à vapeur. Il a été 
répondu à l'auteur de cette lettre que la Société l'invite, préala­
blement, à donner un dessin ou des explications suffisantes 

sur son invention. 

1\1. DuBREUJL envoie le texte d'un sujet de prix pour 1875. 

1\1. LE PRÉSIDENT dépose un mémoire arrivé trop tard pour le 
concours de ~87i. Il s'agit d'un travail de )1. Barbez, phar­
macien , à Lille , concernant les effets de la gelée sur les 
maçonneries. l'ne commission, comrosée de :\DI. \'A!'IDE:\­

BEIIGII , SEE et Dt.: füEn: , est nommée pour C:!,.arniner ce travail. 
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Il est donné lecture d'une communication de ThDI. Sée, 
relative au mode d'assemblage des arbres de transmission par 
les manchons Picard. Un dessin est joint au mémoire, ainsi 
qu'une série de dimensions proposées pour ces manchons, 
dans le cas d'arbres de divers diamètres. Le Comité remercie 
1\11'1. Sée de cet envoi et se montre disposé à faire des essais sur 
ce genre de manchons, si l'on veut bien mettre à sa disposition 
un arbre, en marche, muni d'un assemblage de cette espèce et 
d'une ('ertaine force. 

lH. Pomo~ envoie un mémoire sur la pompe Greindl, avec 
démonstrations théoriques à l'appui. M. Paillon sera invité à 
donner lui-même les explications relatives à cette pompe, afin 
de pouvoir répondre aux objections qui pourraient être faites. 

l\l. ÎHOllAS donne succinctement l'exposé d'un moyen par 
lequel il espère qu'on pourrait arrêter, ou tout au moins ralenlir 
automatiquement les incendies a leur début. Il s'agit d'une 
distribution d'eau forcée, par des tuyaux en métal percés de 
trous, qu'on garnirait de métal fusible; lorsque la température 
développée par l'incendie atteindrait le degré de fusibilité des 
tampons, l'eau en pression, contenue dans les tuyaux, s'échap­
perait sur les matières enflammées, ainsi que sur toutes les 
parties environnantes. 

Le Comité examine la proposition, discute certaines difficultés 
pratiques, engage M. Thomas à étudier la question plus à fond 
et à formuler plus nettement dans quelle voie des essais pour­
raient être tentés. 

Renr,uvellemenl Le mandat des membres du bureau étant expiré' il est pro-
du bmcau. 

cédé à de nouvelles élections pour l'année 18 7 5 ; en consé-
quence, sont désignés: comme Président, M. Carlos DELATTRE; 

Vice-Président, 1\1. CoRNUT; Secrétaire, M. Bo1vm. 

Le Comité, avant de se séparer, adresse des remerciements 
à 1\1~1. LE GAVRIA:'i'. et VANDENBEllGH, membres sortants du 
bureau. 
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Séance du 3 février 1875. 

Présidence de M. LE G \VIII\X. 

1\1. LE PRÉSIDE~T procède à l'installation du bureau élu dans 
la dernière séance. 

Présidence de M. C D-L\TTl\t;. 

Le Comité s'occupe de préparer le programme des sujets de 
prix pour ~ 8 7 5; après une discussion générale des i,ujets 
proposés, il est procédé à la nomination d'une commission 
chargée de préparer la rédaction définitive du programme. 

~Dl. LE GAvRIAN, L. ÎHIRŒZ et V1G:1ER0:o; sont désignés pour 
remplir cette mission. 

Séance du t" mar1 1875. 

Présidence de M. C. DELATTIIE. 

1\1. Carlos DELATTRE, Président, ouvre la séance et explique 
que s'il a convoqué le Comité pour le premier lundi du mois, 
prenant ainsi une avance de huit jours sur l'époque haLituelle, 
c'est afin de pouvoir renvoyer à temps les programmes au 
Conseil d'administration, qui doit se réunir le 2 courant. 

1\1. Ternrnz donne lecture du rapport de la commission ; les 
conclusions de cc rapport sont successivement disC'utées et 
votées par le Comité, sauf quelques lé.ires modifüations ( 1 ). 

1) Voir le pr gramme rn EXTE:'iso, .\" parti", page t I t. 
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1\1. LE PRÉSIDENT donne lecture d'une lettre de M. Testud de 
Beauregard, jointe à un envoi de vingt exemplaires d'une de 
ses causeries scientifiques, qu'il a dédiée à la Société. 

Le Comité vote des remerciements à M. T_estud et se partage 
les exemplaires par lui envoyés. 

M. LE SECRÉTAIRE donne lecture d'une lettre de M. Frémy, de 
Lille. inventeur de différents systèmes d'échelles fixes de 
sauvetage. C'est une lettre de remerciements pour la récom­
pense qui lui a été décernée à la dernière séance solennelle. 

La parole est ensuite donnée à M. PorLLON, qui présente un 
modèle réduit de la pompe Greindl et en donne la description. 
Le Comité écoute avec attention cette communication et se 
montre très-f ra PFé de la perfection de cet engin, bien étudié 
dans tous ses détails. Il est nommé une commission, composée 
de 1'1~1. BoNPAIN, DuBREUIL et Paul SÉE, pour étudier celte 
pompe en fonction et en faire un rapport au Comité. 
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Comité de la FIiature et du Tb!jR&°C, 

Séance du 13 jant'icr 1875. 

Présidence de li[. DEQt:OY. 

M. A.GACHE s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Ü!!Ql'OY, doyen d'âge, prend place au Lureau. 

M. RENOUARD résume brièvement les différents points du 
rapport que le Comité l'a chargé de rédiger, a\ec :\1. FE110.,, 

sur la question du blanchiment des fils de lin, et qui doit être 
présenté au Comité de Chimie. 

1\1. RENOUARD part de ce principe que les fils de lin de Russie 
ne se comportent pas, au blanchiment, de IJ même façon que 
les fils de lin du pays. Lorsque ces fils sont tissés, cette diffé­
rence est encore plus notable, et les tissus en lin de Russie, 
traités par les mêmes agents et par une méthode identique, 
conservent toujours une teinte IJleuâtre. 

Le rapporteur se demande quelles sont les causes d'une 
pareille anomalie. Cela tient-il à la présence de la silice? ou 
d'une plus forte quantité de matière gommeuse ou résinoïde 
qui, soit mécaniquement, soit chimiquement, rend les fibres 
moins sensibles aux agents de blanchîment? Est-ce l'effet de 
la composition des eaux de rouissage, ou de la présence d'un 
corps étranger inconnu? D'une manière générale, <leu'\ lins de 
provenance différente, traités par les mèmes eaux, se compor­
teraient-ils de la même façon au blanchtment? IJans des eaux 
de nature différente, ne se formerait-il pas des composésd'acide 
pedique, avec base de chaux ou magnésie, dont IJ présence 
influerait notablement sur le décreusJge subs!'.,quent de la fibre? 
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1\1. RE:'ioU.\RD est disposé à admettre cette dernière hypothèse, 
puisque les lins rouis sur terre sont moins sensibles aux agents 
de blanchîment que les lins rouis dans l'eau courante. 

Il ajoute, qu'au surplus, peu d'analyses ont été faites du lin, 
et celles qui l'ont été n'ont porté que sur des échantillons isolés 
et sans qu'aucun point de comparaison ait pu être établi entre 
les divers types. Il conclut en disant que la Société Industrielle 
est mieux placée que toute autre pour faire des analyses com­
parées, et que l'on doit signaler cette étude au Comité de 
Chimie comme devant amener de grands résultats pratiques 
pour l'industrie du blanchîment. 

l\I. DEQUOY appuie les conclusions du rapport, cl' autant plus 
qu'il a remarqué des différences de hlanchtment entre les 
diverses variétés de lin de Russie elles-mêmes: les lins d'Ar­
kangel, par exemple, ont une teinte tout-à-fait différente des 
autres sortes. 

l\I. RENOUARD ajoute, de son côté, que les pectates n'ont 
presque pas été étudiés par les chimistes, que, même, sauf 
dans des travaux tout récents, le mot d'acide pectique a à peine 
été prononcé, et qu'il ne connaît guère, comme analyses de 
lin, que celles, déjà vieilles, de Mayer, Robert Kane et 
Leuchweiss. 

Le Comité décide donc que le Comité de Chimie sera saisi 
de la question. 

L'examen des sujets de prix, pour 18 7 5, forme ensuite 
l'objet. des discussions du Comité. Les quatre premières ques­
tions du concours précédent sont examinées et, sauf quelque.s 
modificalions de détail, sont maintenues au concours de l'année. 

M. LE Pui,srnr.Nr regrette que l'on ait eu à examiner les 
travaux de si peu de concurrents, surtout en ce qui concerne 
la question d'examen des causes auxquelles il faut attribuer le 
défaut d'exportation des toiles. 
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~1. J. LE IlLA:-;, fils, signale plusieurs contrées sujettes à 
cette anomalie, et cite, entre autres, l'Italie où, dans les onze 
premiers mois des trois dernières années, l'exportation des fils 
n'a été, en moyenne, que de 5,000 à 8,000 kilogrammes, 
contre 69,000 kilogrammes d'exportation de toiles. 

rH. LE PRÉSIDENT lit ensuite une lettre de ::'il. DcnnEUIL, ingé­
nieur, à Roubaix, demandant que l'on modifie l..i question de 

. concours relative au compte-duitC's et que l'on en ajoute une 
autre se rapportant au meilleur mode de graissage des broches 
de filaLuie. Le Comité décide que la première question sera 
maintenue telle cru 'elle a été tracée, et que, pour la seconde, 
il se placera à un point de vue tout-à-fait général, en mettant 
au concours l'examen des méthodE's de graissage qui peu vent le 
mieux convenir à une machine quelconque. 

Avant de lever la séance, l\f. A. fü:-ïOl'ARD fils lit deux 
lettres qui lui ont été adressées par la l\Iaison Cail et ce, de 
Paris, au sujet d'une rr.achine à teiller, qui fonctionne dans les 
ateliers de construction de cet étaLlissement et qui donne les 
meilleurs résultats: l'idée première de cette machine est duc à 
1'J. Huret, filateur à Pont-de-Briques. D'après les e'\péricnces 
qui ont été faites, cette teilleu5e a donné 33 ° '0 de rendement 
pour des lins en paille rouis à Bergues, et peut fournir 200 kil. 
de lin teillé par jour; un échantillon a été envoyé au Comité. 
1\1. Cail demande que quelques filateurs Je lin veuillent Lien 
venir à Paris pour examiner cette machine. 

1'1. LE PRÉSIDENT conseille à l\f. Renouard d'écrire à .)J. Cail 
de foire installer cette machine au'\ environs de Lille, afin 
qu'elle puisse être facilement étudiée par les membres compé­
tents de la Société. 1\1. fü~0UAJ1D répond q11'pfîeC'tivement il 

avait cette intention, ruais qu'il n'a pas ,oulu le faire .iv.tnl den 
avoir préalablement entretenu le Comité. 
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Séance du 10 février 1875. 

Présidence de M. Édouard AGACHE. 

M. RENOUARD annonce que M. Huret, inventeur de la machine 
à teiller, dont il a entretenu le Comité, se propose d'installer 
son appareil aux environs de Lille. 1\1. Huret lui a annoncé que 
sa machine, qui coûte 7,000 francs, fonctionnera bientôt à 
Garnache (Somme) et à Bergues (Nord). Les résultats obtenus 
seront ultérieurement communiqués au Comité. 

M. AGACITE ajoute qu'il a eu occasion de s'occuper activement 
de la question du teillage mécanique, l'une des moins connues 
et pourtant des plus intéressantes de l'industrie linière, et qu'il 
compte en entretenir, plus tard, la Société. 

L'examen des sujets de prix, pour ,1875, forme ensuite 
l'objet des discussions du Comité. Les quatre questions exami­
nées dans la précédente séance, et toutes les autres de l'ancien 
programme, sont d'abord maintenues. 

MM. BoNPAIN, ConNur et Alf. RENOUARD proposent de nouvelles 
questions, sur la filature du coton , la filature de la laine, les 
installations d'usines, le blanchîment, la fabrication des fils 
retors et la préparation du jute. Apres quelques modifications, 
ces questions sont adoptées en principe, et :M. le Secrétaire 
est chargé d'en dresser un libellé qui sera lu à la prochaine 
séance. 

M. AGACHE entretient, en dernier lieu, le Comité d'une 
discussion soulevée, dans le Journal de Roubaix, par 
l\I. l\lusin, directeur de la Condition Publique de cette ville, 
au sujet de la récompense décernée à M. Auguste Féron, par 
la Société, en 1873. Il n'est pas douteux, suivant lui, que ce 
que la Société a voulu récompenser, c'est l'ensemble des efforts 
déployés par l\l. Féron; ce sont surtout, à un point <le vue 
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tout-à-fait général, les résultats pratiques auxquels il est arrivé, 
ainsi que les progrès réalisés, gràce à lui, dans les industries 
de la filature et de la teinturerie. Les travaux qu'a pu faire 
M. !\lusin peuvent donc être revendiqués par lui sans atténuer 
en aucune façon la valeur des services généraux que la Société 
a voulu récompenser. Toutefois, si l'on considère que dans un 
rapport sur la question du conditionnement des laines, adressé, 
le 19 mars 1870, à l'Administration municipale de Roubaix, 
M. 1'fosin affirmait « que les matières étrangères contenues 
D dans la laine ne peuvent pas fausser, d'une manière appré­
ll ciable, les opérations du C'onditionnemen t, , contredisant 
ainsi, d'une manière absolue, les idées exposé<>s antérieure­
ment par M. Féron, dans sa lettre à la Chambre syndicale, du 
25 septembre 18G9, on ne peut s'empêcher, à première vue, 
de s'étonner que }I. :\lusin semble vouloir prétendre à la 
priorité de ces mêmes idées, qu'il a combattues et que l'expé­
rience a sanctionnées. 

Quoi qu'il en soit, ajoute en terminant 1\1. LE PnÉSIDENT, il ne 
faut pas oublier que la commission chargée de l'examen de la 
proposition de récompense à décerner à 1H. Féron, avait été 
formée parmi les industriels de Roubaix les mieux placés pour 
connaître et apprécier la question dans ses moindres détails. 
La haute autorité de ceLte commission, les faits nombreux 
reconnus et constatés dans son rapport, mettent sa décision 
au-dessus de toute discussion et de toute critique. 

Le Comité, s'associant unanimement aux paroles de 1\1. le 
Président, passe à l'ordre du jour. 

Séance du 10 mors 1874-

Présidence de M. É,louard AG.\CHE. 

~L BoNPAIN communique au Çomité ses oLservations sur 
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l'agencement de certains établissements industriels, et notam­
ment des filatures de laine de Roubaix et de Tourcoing. Il 
signale le mauvais effet de certaines dispositions, au point de 
vue de leur influence sur la santé des ouvriers. 

A ce propos, M. AGACHE ajoufe quelques mots au sujet de la 
filature de lin au mouillé , dont le principal inconvénient est 
d'entretenir au milieu des ouvriers un air humide, concentré, 
chargé de miasmes , plus ou moins délétères , produits par la 
fermentation du lin, le chauffage des bacs à la vapeur, le frotte­
ment des corps gras, etc. Pour assainir cette atmosphère mal­
saine, on a parfois tenté de filer à l'eau froide. Après avoir 
rappelé la première méthode de ce genre, inaugurée pratique­
ment par M. Boucher, et qui présente bon nombre d'inconvé­
nients, M. Agache fait connaître les applications récentes qui 
en ont été faites à Lille, d'après une modification qu'il décrit 
avec soin. Ce nouveau système, qu'il fait monter en ce moment 
dans une partie de son usine, et qui fonctionne depuis quelque 
temps, en donnant de bons résultats, chez M. Bailleux­
Lemaire et chez M. Rattray, filateurs, à Lille, consiste à 
détremper le fil mécaniquement: on place à l'intérieur du bac 
à eau chaude un système de moufles de petite dimension, dont 
le but est d'imbiber plus complètement la préparation; ces 
moufles déterminent un circuit de sept à huit mètres, dans 
l'espace restreint de l'auge, et multiplient la durée de l'immer­
sion pour chaque partie de la mêche. 

M. BAruEux fils entretient ensuite les membres présents d'une 
modification qu'il a récemment apportée aux bancs-à-broches 
pour lin et étoupes, au moyen de laquelle il régularise la torsion 
de la mèche et l'empêche d'entraîner une grande quantité de 
duvets, dont elle se charge habituellement(1). 1'11\1. AGACHE et 
RENOUARD, qui ont vu fonctionner l'appareil, confirment les faits 
énoncés par M. Bailleux. 

(1) Voir page 103 du présent Bulletin. 
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M. ~loL'IDIAl'iT-"r·\CKEC.l'i:E a fait cliangcr, dans son usine, 
une grande parti~ de.;; collets de Lroche ordinaires, pour les 
remplacer par un collet d'un nouvaau genre, qu'il présente au 
Comité. Ce collet est percé, à la s:.irface, de cinq trous oLliques 
correspondant à cinq goujons placés à l'extérieur et destinés à 
recevoir l'huile: par l'effet de la rotation, le liquide est retenu 
vers la surface et permet d'économiser une grande partie de 
l'huile ordinairement employée. 

M. AGACHE termine en donnant connaissance d'un grand 
nombre de documents relatifs à l'Exposition qui doit avoir lieu 
à Philadelphie en t 876. Il pense que l'on ne doit pas négliger 
de jeter les yeux sur cet important projet, au point de vue de 
l'exportation des fils et tissus; mais, comme ces documents 
doivent surtout être discutés au Comité de Commerce, il croit 
devoir suivre la marche ordinaire pour qu'ils parviennent 
audit Comité. 
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Comité des Arts chhnlques et a&-ronomiques. 

Séance du 23 janvier 1874. 

Présidence de M. VIOLLETTE, 

Le Comité procède au renouvellement de son bureau pour 
~875. 

1\1. LE PuÉsIDENr fait observer qu'il est d'usage, dans la 
plupart des sociétés scientifiques, que le vice-président soit 
nommé président, sans que cela soit d'obligation. Aucune 
opposition sérieuse n'est faite à cet égard, et, après quelques 
pourparlers, on procède au scrutin. Le dépouillement donne le 
résultat suivant : 

Président, ~[. SoINs, vice-président sortant; Vice-Président, 
1\1. ÎEilQCE~I; Secrétaire, M. LACOMBE. 

Le Comité passe ensuite à l'étude des sujets de prix à pro­
poser pour 187 5. 

Séance du 23 janvier 1875. 

Présitlence de M. ÜOCHSTETTER, 

1\1. KrHLllANN fils donne connaissance d'une lettre de M. Sorns, 
qui remercie le Comité de l'avoir appelé à la Présidence, pour 
11875, et s'excuse de ne pouvoir accepter ces fonctions. 

En conséquence, il y a lieu de procéder immédiatement à 
l'élection d'un nouveau président. 
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Le résultat du scrutin ayant attribué la Présidence à 
M. ÎERQLEll, qui l'accepte , il est procédé à un nouveau vote 
pour la nomination d'un vice-président, en remplacement de 
1\1. Terquem. 

1\1. Kueuu~:'! fils obtient la majoritè des suffrages et est 
nommé Vice-Président. 

Le Comité s'occupe ensuite de la préparation du programme 
des prix pour 1875. 

Séance du 11 f rt1rirr 187j, 

Pré,idence de M. TERQtEII. 

Cette séance est entièrement consacrée à la discussion des 
sujets de prix. 

Séance du 11 mars 1875. 

Présidence de TERQrE!II. 

Le Comité emploie la première partie de cette séance à 
l'achèvement du programme des prix. 

La parole est ensuite donnée à :\1. CoaDWJ:\DER pour une 
communication au sujet d'expériences qu'il a faites, avec 
1\1. WoussE:'.'i, sur la culture des betteraves au mo1en des 
engrais chimiques ( 1 ). 

Plusieurs ohservations, relatives à cette communication, sont 
faites par les membres présents, notamment par M. W urssE:'i 
et par M~I. DEcamrnEcQU.& et ÎIIA:'i:'.'iIN, qui assistent, à titre 
d'invités, à la séance. 

( 4 J Voir 3• partie, page 85. 
3 
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Comité du C:01nrnert!e et de la Banque. 

Séance du 8 janvier 1875. 

Présidence de M. Bo.'iTE. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du bureau; les 
membres sortants ne sont pas rééligibles. 

Une question est posée sur le point de savoir si le vice-pré­
sident sortant est éligible comme président; après discussion, 
le Comité, considérant que cette élection constituerait un pré­
cédent qu'on se croirait obligé de suivre à l'avenir, de telle 
sorte que le vice-président qui ne serait pas réélu président 
pourrait s'en trouver blessé, et qu'elle aurait pour résultat 
d'éterniser au bureau les mêmes membres, décide qu'il vaut 
mieux poser en principe que le vice-président sortant ne sera 
iamais élu président. 

JI fJSt ensuite procédé au scrutin. Sont nommés : Président, 
lVI. VERKI;',DEll; Vice-Président, 1\1. P. CRÉPY; Secrétaire, 
M. DuBAR. 

Le Comité vote des remerciements aux membres sortants 
du bureau. 1\1. BoNTE, président sortant, remercie à son tour 
les membres du Comité du concours qu'ils lui ont apporté. 

Le Comité s'occupe ensuite de la rédaction du programme 
pour le concours de 1875. Une commission est désignée pour en 
faire une étude préparatoire: elle se compose de l\fl.\'I. A D1tuEz, 
NEUr , DE ThhvoLHON , DuB.rn et HENRY. 



Séance du 15 février 1875. 

Présidence de M. CnÉPY. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un président, en rem­
placement de :'II. VEnKI:'iDER, qui n'a pas accepté. 1\1. P. CRÉPY, 
Vice-Président, est nommé Président ; un second scrutin 
nomme l\I. NEcr, Vice-Président, en remplacement de :\1. CRÉPY. 

l\L HENRY donne lecture du rapport de la commission des 
sujets de prix. Le Comité en approuve les conclusions et arrête 
le programme définitif à soumettre au Conseil d'administration. 

l\I. Bo1v1N expose au Comité un projet de canal maritime, 
entre Lille et Dunkerque; ce projet col!lporte un tracé, en ligne 
droite, de Dunkerque a Gravelines, puis un autre de Grave­
lines à Lille, par Looberghe, Steenvoorde, Ilailleul et Armen­
tières; plus, un embranchem1;mt de Gravelines à Calais. 
L'auteur produit diverses autorités pour démontrer la possibilité 
des travaux d'art à exécuter et l'utilité <le cette nou,elle voie de 
communication pour la ville de Lille et la région du Nord. 

Diverses objections sont soulevées par les meml res présents, 
et après une discussion à laquelle prennent parL 1,DJ. CRÉPY, 
D:.um, llEr,,ny et BoNPAI::i, .M. le Président invite ~I. IlomN à 
vouloir bien rnpporter de nouveaux renseignements pour la 
prochaine séance. 

Séance du 15 mars 1875. 

Présidence de M. C1,t.PT. 

1\1. BomN écrit pour informer le Comité qu'il ne peut conti­
nuer ses communications sur le projet de canal maritime de 
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Dunkerque, jusqu'à ce qu'il ait rec■eilli tous les documents 
nécessaires. 

Le Comité s'occupe de la rédaction d'une lettre à 1\1. le 
.Ministre des Affaires étrangères, pour l'informer du prix fondé, 
par la Société, en faveur des Agents consulaires. Cette lettre 
est rédigée par l\L Bo:'iTE et approuvée par le Comité. 

}l. LE PRËSIDE:'iT rappelle que le Comité s'est engagé à 
envoyer à }I. le l\laire de Lille une députation, aux fins de 
porter à sa connaissance les prix fondés, par la Société, en 
faveur des élèves des Cours municipaux de langues vivantes. 
Il est décidé que cette députation se composera des trois mem­
bres du bureau. 
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Comité de ITtlJUé publique. 

Séaijce du 19 janvier 1875. 

Présidence de M. FArcnErn-DELEDICQl'E. 

1\1. LE PRÉSIDE:i:T informe le Comité que, conformément aux 
prescriptions du règlement, il y a lieu de procéder aux électio11s 
pour le renouvellement des membres du bureau. Après divers 
pourparlers sur l'opportunité d'ajourner ces élections, en 
raison du petit nombre des membres présents, le Comité 
décide de passer outre et de procéder immédiatement au renou­
vellement des membres du Lureau. 

Sont élus : l\l)J. Alfred TumrEz, Président ; or IIorzE DB 

L'.\uL:i:OIT, Vice-Président; II. Lu-RAND, Secrétaire. 

Séance du. 2 f él'ricr 1875. 

Pré~itlrnce de M. Fucm-.tn-DELE01cQtE. 

1\1. LE PaÉsrnE!'ir procèùe à l'installation du nouveau bureau, 
élu dans la dernière séance; en conséquence. l\DI. Alfred 
Tarnrnz, Président; or Horni DE L'AtL!'iOIT, Yice-Président, et 
H. LAl"RAilD, Secrétaire, prennent place aux fauteuils. 

Pré,-idence de M. Tnmtl:.Z. 

1\1. Tmarnz propqsc d'abord au Comité de voter des remer­
ciements au'\ membres du bureau sortants, pour le zèle qu'il. 
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ont apporté dans les circonstances si difficiles et si ingrates de la 
création de la Société Industrielle; il ajoute que, par le dévoue­
ment et le concours si empressé de ces Messieurs, la tâche est 
rendue plus facile à leurs successeurs. Le Comité s'associe aux 
remerciements exprimés par l\I. le Président. 

Correspondance. Deux membres de la Société, Ml\I. MATHIAS et Dmm, ' con­
voqués à cette réunion à titre d'invités, s'excusent par lettre ; 
plusieurs autres sociétaires ont répondu à l'invitation, soit en 
assistant à la séance, soit en se faisant inscrire au nombre des 
membres auxiliaires du Comité. 

sujets de pri1. Le Comité s"occupe ensuite de la préparation du programme 
des sujets de prix pour le concours de 1875. 

Divers sujets sont énoncés par les membres présents; après 
examen, le Comité décide que les auteurs de ces diverse,; pro­
positions en prépareront des rédactions définitives pour les 
soumettre à la prochaine séance. 

Séance du 16 février 1875. 

Présidence de M. THmrnz. 

1'1. LAURA:\D prie le Comité de vouloir bien le remplacer 
comme secrétaire; il doit procliainement faire un voyage de 
quelque durée, ce qui l'empêchera de remplir ces fonctions. 
Le Comité prie M. Laurand de conserver le secrétariat, au 
moins jusqu'à r époque de son départ. 

Les auteurs des propositions de prix, énoncées à la dernière 
séance, présentent des rédactions complètes de leurs projets. 

Après discussion, le Comité arrête définitivement le pro­
gramme qui devra être soumis au Conseil d'administration. 
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Séance du 16 mars 187 

Présidence de jJ. Hoi:zé DE L'Ac:L:;01T. 

M. LAt:RAND envoie quelques documents relatifs à une lectm 
qu'il devait faire et qu'il demande d'ajourner à la prochaine 
séance. 

1'1. Léon GAUCHE, présenté par r,rn. Alfred et Léon TmaIEz, 
est nommé Secrétaire, à l'unanimité, en remplacement de 
1\1. LAURAND. 

1\1. LE PntsrnENT écrira à 1\1. GucuE pour lui en faire part et 
lui demander son acceptation. 

1'1. FAuceErn-DELEDICQt:E expose les motifs d'un sujet de prix, 
dont il demande l'insertion au programme. Le Comité approuve 
l'idée émise par 1\1. Faucheur, mnis regrette de n'y pouvoir 
donner suite , le programme complet, approuvé par le Conseil 
et par l'assemblée générale, étant déjà imprimé. 

M. FAUCHEUR, invoquant la disposition du règlement qui 
autorise la Société à récompenser les travaux utiles qui lui sont 
adressés, même en-dehors de son programme, insiste pour 
que la question soulevée pur sa lettre soit portée à la connais­
sance du public. 

Le Comité décide qu'il adressera , dans ce sens, un vœu au 
Conseil d'administration, afin que le projet de 11. Faucheur 
puisse être énoncé en séance générale, ce qui lui donnera la 
publicité demandee. 
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TROISIÈME PARTIE, 

TRAVAUX ET M8MOIRES 

PRÉSENTÉS A LA SOCIÉTÉ, 

NOTE SUR LES INCRUSTATIOKS DES CHAUDIÈRES 
A VAPEUR 

Présentée par Ill. KOLB. 

La nature est une sorte de grande industrie, qui travaille tout 
d'abord pour elle-même. En chargeant ses eaux de calcaire et de 
plâtre, elle ne fait que poursuivre ce but d'incessante régénération, 
qu'on retrouve dans toutes ses œuvres; et elle paraît aussi peu 
préoccupée d'imposer à l'industrie la plaie des incrustations, que 
l'industrie ne semble soucieuse, de son côté, d'y répondre par le 
fléau des matières et des germes organiques. 

Eaux incrustantes et eaux empoisonnées, voilà dcu'i: grands 
maux, mais qui ne sont pas sans remèdes. Dans nos précédentes 
séances, d'intéressantes communications vous ont entretenu des 
eaux empoisonnées, et vous ont montré cette solution, en quelque 
sorte paradoxale, qui consiste à. nous faire manger , sous forme 
d'excellents légumes, une foule de choses que l'hygiène nous 
défendrait de boire dans l'eau; permettez-moi d'ajouter quelques 
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mots à la communication toute récente de jf. :'.\Iathias, sur les 
incrustations que les eaux laissent dans nos chaudières. 

Je n'insisterai pas sur l'importance et les dangers que présentent 
ces incrustations, vous les connaissez tous; je rappellerai seulement 
que, dans de très-complètes expériences, M. Coustié a constaté une 
différence de 22 ¼ dans le rendement d'un générateur nettoyé ou 
incrusté; j'y joindrai un chiffre personnel, et un peu moins alar­
mant, que j'ai obtenu à Amiens, il y a quelques années. Une chau­
dière bien propre donnait 7t5 de vapeur par kilog de charbon. Au 
Lou t de deux mois de travail continu, jour et nuit, elle ne fournit plus 
que 6k.i,_ Le rendement avait baissé de 15 ¼, sans parler de ce que 
la tôle aurait souffert si l'expérience s'était prolongée. 

La cause des incrustations est parfaitement connue : d'une part, 
le sulfate de chaux, qui est également soluble dans l'eau, à 10° et à 
100°, se déshydrate en partie, au-dessus de cette température, et vers 
120°, se précipite sous forme d'une masse cristalline. D'autre part, 
l'eau contient de l'acide carbonique en dissolution, ce qui en fait 
un diminutif de l'eau de Seltz, et la rend digestive, mais ce qui lui 
permet, en même temps, de dissoudre du carbonate de chaux. Si 
on la fait chauffer, l'acide carbonique s'en va, et le dissolvant dis­
paraissant, le calcaire se précipitera vers 6 0° à 70° envi(on. ('1). 

Quant à la nature des incrustations, elle est, comme vous le 
savez, très-variable; leur dureté dépend tout d'abord de la nature 

(4) Nor.\. - Le carbonate de chaux se dissout-il simplement comme le r1hospliale 
de rhaux, dans l'eau chargée d'acide carbonique, ou bien se forme-1-il une combinaison, 
c'est-à-dire un bicarbonate? Les avis sont partagés; néanmoins, je crois être arrivé 
à démontrer qu'il se forme une vérilablc combinaison. 

En effet, si l'on prend de l'eau distillée, chargée d'acide carbonique, et qu'on la 
soumette à l'ébullition dans le vide, il y aura départ tumultueux de l'acide carbonique; 
mais, si la même eau, chargée d'acide carboniqua est, de plus, saturée de carbonate 
de chaux, puis, après filtration, soumise au vide, il n'y aura aucun départ d"acide 
carbonique, ni précipitation de calcaire; m:iis qu'on vienne ensuite à la chau[fer, 
l'eau se trouble, la craie précipite, et le gaz s'échappe en abonclance. 

Il n'y a donc pas eu simple dissolution, mais combinaison, c'est-à-dire formation de 
bicarbonate. 
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des eaux, mais, elle ne tient pas rien qu'à cela, car j'ai vu, dans 
la même usine, une douzaine de chaudières alimentées par la même 
eau, et le même réservoir, donner des incrustations de nature toutes 
dissemblables, selon que les chaudières marchaient à des pressions 
variables, d'une manière continue ou intermittente, et suivant que 
le système d'alimentation était lui-mème pins ou moins différent. 

Il y a, dans ce fait seul, je crois, l'indice d'une cause, encore 
mal étudiée, et je pense que certaines variations dans les conditions 
de température ou de pression, comme aussi la rapidité variaLle de 
l'échauffement de l'eau, peuvent provoquer la précipitation du 
carbonate de chaux, soit à l'état rhomLoëdrique, soit à l'état pris­
matique, ou même simplement à l'état pulvérulent. 

C'est ainsi que Rose a constaté que par évaporation jusqu'à 30°, 
il ne se forme que du spath rhomlioëdrique; à 70° il y a déjà un peu 
d'arragonite, mais le spath domine; à 100° il n'y a plus que de 
l'arragonite, D'autre part, le sulfate de chaux, qui précipite à 150°. 
est anhydre, celui qui précipite à 115° ou 1 j0°, conserve un 
équivalen~ d'eau; il en résulte donc des variations, dans ces modes 
de précipitation, qu'on pourrait comparer à celles qu'on constate 
au laboratoire, lorsqu'il s'agit de filtrer des précipités de sulfate de 
baryte, lorsque les conditions ne sont plus identiques. 

L'étude approfondie de ce côté de la question rie présenterait 
pas seulement un grand intérêt scientifique, mais elle pourrait, je 
crois, amener à des conclusions pratiques d'une certaine in portance. 

Si la cause du mal est en partie connue, ce ne sont pas les 
remèdes qui lui font défaut: on en a proposé un si grand nombre 
d'infaillibles, qu'on pourrait se demander comment il peut encore 
exister des générateurs incrustés. 

Le mode de guérison généralement adopté consiste à enfermer 
ensemble le mal et le remède dans le génér;,teur n ème; autrement 
dit, on laisse l'ennemi s'introduire dans la place puis, une fois q11 ïl 
y est installé, on l'y combat, aussi bien que possible. 

Je ne parlerai pds de toutes les matières prônées à cet effet, à 



composition secrète ou connue; presque toutes sont œuvres du 
hasard, et leur action, pl us ou moins efficace, est, en tous cas, inex­
pliquée. 

J'en exceple cependant deux proposés en 18.i 1, par 1'-1. Kuhlmann: 
le carbonate de soude et le chlorure de baryum.Jusqu'alors on n'avait 
opposé au dépôt des sels calcaires, que des moyens mécaniques qui, 
rendant leur cristallisation confuse, empêchent la formation de 
ermites adhérentes. l\f. Kuhlmann démontra, à cette époque, qu'on 
pouvait arriver au même résultat, par la voie chimique, en précipi­
tant brusquement; les carbonatés calcaires, dès leur entrée dans la 
la chaudière, au moyen d'un peù de carbonate de soude. Celui-ci 
agit indéfiniment en décomposantleLicarbonatede chaux, pour passer 
à l'état de bicarbonate de soude, lequel est détruit, à son lour, par la 
chaleur, et le même carbonate de soude régénéré recommence per­
pétuellement la même réaction, chaque fois que l'alimentation lui 
ramène des sels calcaires; si bien, qu'il suffit de 100 à 1150 gr. de sel 
de soude par force de cheval et par mois, pour s'opposer à toute 
cristallisation, c'est-à-dire, à toute adhérence. 

En même temps , le carbonate de soude décompose le plâtre, 
mais, cette fois, sans se régénérer; aussi est-on obligé de forcer la 
dose ci-dessus indiquée, lorsque les eaux contiennent du sulfate de 
chaux en proportion notable. 

Le chlorure de baryum a été indiqué par M. Kuhlmann pour les 
eaux très-séléniteuses: il transforme le sulfate de chaux en sulfate 
de baryte, qui se précipite, dans ces conditions, sous forme p11lvé­
rulente, et non incrustante. 

Le chlorure de baryum n'ayant aucune action sur le carbonate 
de chaux, en Allemagne on a proposé de lui adjoindre des quantités 
titrées d'acide chlorhydrique très-étendu , gui rend solubles les 
calcaires. 

Si le remède est radical, il agit un peu à la façon de certains 
poisons, qui guérissent, à petite dose, et tuent, lorsqu'on en verse 
q11elques gouttes de trop. En effet, pour peu qu'on force la propor-
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tian, l'acide chlorhydrique, après avoir dissous le calcaire, se mettra 
à dissoudre la tôle de la chaudière, alors même que l'excès l'acide 
ne serait que très-faible. J'ai cons ta té à ce sujet, qu'une lame de fer, 

plongée dans de l'eau contenant 
101

~
00 

d'acide chlorhydrique seule­

ment, est assez rapidement attaquée. 

Quant à certaines substances, telles que la glycérine, les pommes 
de terre, quelqu'incomplète que soit leur action, il faudrait, je 
crois, en chercher la cause, dans le domaine des questions étudiées 
par ;\I. Kuhlmann, sur la force cristallogénique, et les modifications 
qu'y apporte la présence des matières épaississantes. 

Il y a un autre moyen de combattre les incrustations en principe, 
c'est le plus rationnel. Il consiste à ewpêcher le loup d'entrer dans la 
bergerie, c'est-à-dire à obliger le carbonate et le sulfate de chaux, 
de se précipiter et de se séparer de l'eau, avant l'admission de 
celle-ci dans la chaudière. 

C'est, je crois, dans cet ordre d'idées qu'il faut chercher la solu­
tion définitive; cela paraît un peu plus encombrant, et, en général, 
on croiL que c"est plus cher; de récentes expériences, faites au 
chemin de fer d'Orléans, démontrent qu'il n'en est rien. 

Supposons d'abord que l'absence totale dïncrustations amène 
seulement à une économie de 5 ° 10 sur le charbon (et ce chiffre, 
est, certainement, bien au-dessous de la réalité.). Cela ferait emiron 
15 c. d'économie, par mètre cube d'eau employé. Si le mètre cube 
d'eau désincrustée ne coûte pas ·15 c., il y aura avantage; et 
remarquons que l'emploi d'une foule de tartrifuges empiriques 
coôte beaucoup plus cher, sans qu'on paraisse, en général, s'inquié­
ter de ce fait, qui passe souvent inaperçu, au milieu des multiples 
détails d'une industrie. 

Ce calcul élimine, tout d'abord, la désincrustation extérieure, 
au moyen de certaines substances telles que l'o'(alate de bar) te, le 
chlorhydrate d'ammoniaque, etc., proposées par des inventeurs peu 
soucieux du coût de leur produit, appliqué sur une grande échelle. 

Pour précipiter les carbonates il suffit d'éliminer l'acide carbo-
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nique dissous, et ceci peut se faire de deux manières: en le chassant, 
ou en l'absorbant, 

Pour le chasser, l'emploi des chaleurs perdues se présente de 
lui-même; mais on n'en possède pas toujours une quantité sufti­
sante à sa disposition. J'ai cependant pu le tenter à Amiens, il y a 
quelques années; j'avais une source de chaleurs perdues assez 
abondante pour chauffer à 75° ou 80° l'eau d'alimentation d'une 
chaudière dans une bâche : l'acide carbonique disparaissait 
rapidement, et le calcaire se précipitait, en incrustant fortement 
la bâche, atl lieu d'incruster la chaudière. 

Je ne parlerai pas de l'idée de chauffer l'eau par un foyer spécial, 
si l'on manque de chaleurs perdues: cela coûterait de tO à 50 c. le 
mètre cube. Il vaut bien mieux, dans le cas où l'on ne peut chasser 
l'acide carbonique, l'absorber, et l'absorbant le plus économique, 
est la chaux. 

C'est, je crois, le seul procédé d'épuration chimique qui ait donné 
lieu, à des essais sérieux. 

On verse, dans le réservoir d'eau d'alimentation, un peu de lait 
de chaux; celui-ci absorbe l'acide carbonique dissous, et le calcaire 
se précipite. Après un dépôt, ou une filtration, l'eau arrive à la 
chaudière, exempte de carbonate, mais, néanmoins, tout aussi 
chargée de gypse. Sur la ligne d'Orléans, ce procédé fait tomber de 
25 à 8, le degré hydrométrique. 

L'eau repose 12 heures , puis on lui fait traverser des filtres à 
laines et éponges de W edel-Bernard, qui fournissent 25 mètres 
cubes à l'heure, et ne nécessitent qu'un nettoyage par mois. 

La dépense n'est que de 5 à 6 c. par mètre cube, mais on n'ob­
tient à vrai dire, qu'un demi-succès, et le procédé sera d'autant 
moins avantageux, que l'eau sera plus gypseuse, puisqu'il n'a 
aucune action sur le sulfate de chaux. 

C'est même moins qu'un demi-succès, car quelques essais que 
j'ai faits à ce sujet, m'ont amené à constater que pour que l'acide 
carbonique soit nettement absorbé par le lait de chaux, il faut 
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mettre un léger excès de ce dernier. Or, vous savez que la chaux 
est un peu soluble dans l'eau; ~ mètre cube dissout I kilog. de 
chaux vive: il en résnlte que tout l'excès de chaux introduit se 
trouve dissous , passe à travers les filtres, et, arrive dans la chau­
dière, où l'ébullition fait précipiter cette chaux. 

On n'a donc fait que remplacer l'incrustation de carbonate de 
chaux, par une incrustation de chaux caustique, qui peut même 
être beaucoup plus importante, si l'on a, par mégarde, emplü")é un 
peu trop de chaux. 

Ces inconvénients ont été reconnus au chemin de fer du Nord, et, 
ainsi que nous l'a appris ::\1. :\fothias, on va y substituer, à l'épura­
tion par la chaux, un système plus complexe, qui consiste à épurer 
par un mélange de chaux, de soude caustique, et de carbonate de 
soude: la chaux agissant sur les calcaires, la soude caustique, s r 
les sels magnésiens et le carbonate de sou<le sur le g) pse. Cela eicige, 
comme vous le voyez, trois dosages, ce qui est un inconvénient pra­
tique. 

li y a, je crois, quelque chose de plus simple c1ue cela pour 
rendre le procédé parfait, à mon avis, en tous points: c'est tout 
simplement l'emploi de la soude caustique. 

La soude caustique se fabrique, en grandes masses, et par con­
séquent à bas prix; elle a de plus l';ivanlage de pré:oener le fer, 
tandis que la chaux, comme vous le savez, favorise l'oxydation de 
la tôle. 

Voyons comment agira la soude ca 11stique: elle commence par 
absorber l'acide carbonique; immédiatement le carbonate de chau'\ 
se précipite: mais, il s'est formé du carbon1te de soude, qui réagit 
à son tour sur le sulfate de chaux pour le détr 1ire: fin-ilement, 
tout ce qui est calcaire ou gypse est instantJnément précipité; et il 
ne reste plus dans l'eau, trace de matière incr 1stante; par suite de 
('C foi:, que j'ai bien des fois cons:até dJns IJ fabrication de la soude: 
c'e:,t que, du moment où il y a <le très-min.mes IJantités <le so :de 
caustique ou carbonatée dans l'eau, on n'y trouye plus un atùme de 
sels de chaux. 



Après avoir constaté par l'expérience l'efficacité de cette idée, 
j'ai voulu me rendre compte de ce que le procédé entraînerait 
comme dépense. 

Pour cela, je me place dans le cas le plus défavorable possible : 
celui d'une eau contenant, par mètre cube, à la fois, 50 gr. d'acide 
carbonique dissous, et 130 gr. de sulfate de chaux. cas qui ne se 
présente, pour ainsi dire, nulle part; la dépense en soude caustique 
serait environ de 5 c. par mètre cube d'eau. 

En résumé, je propose de modifier lé procédé d'épuration à la 
chaux, en substituant simplement la soude caustique à la chaux. 
L'eau sera absolument désincrustée. Il reste l'objection que sou­
lèvent tontes les épurations extérieures: celle d'un matériel de 
dépôt assez important, mais l'intéressante communication de 
1\1. I\Iathias fait tomber cette objection, en nous apprenant combien 
le matériel et la partie mécanique de l'opération se trouvent 
réduits par les ingénieux appareils dont il nous a donné la 
description. 

J. KoLB. 



DISTIXCTION DU LIN ET DU CHA~VRE D'AVEC LE JGTE 

ET LE PHOR:\HU.\I DANS LES FILS ET TISSUS. 

Note de M. Alfred RE~OU\RD ms' 

Filaleur de lia à Lille. 

Je veux, l\fessieJrs, résumer devant vous tout ce que la science 
connaît relativement à la distinction, dans les fils et tissus, du lin eL 
du chanvre d'avec le jute ou le phormium, heureux si je puis, chez les 
industriels, vulgariser des procédés nouveaux et peu connus, chez 
les chimistes, attirer l'attention sur l'importance de découvertes 
récentes. 

Je désire aussi éveiller l'œil de l'industrie sur ce fait, c'est que 
l'on peut toujours et avec certitude, au moyen du microscope, 
caractériser les différentes fibres dont peut se composer un fil ou un 
tissu. Cet instrument en effet est employé dans toute expertise déli­
cate et lorsqu'il s'agit de mettre à jour un point controversé; lui 
seul a permis récemment, dans une toile de momie <l'Egypte, de 
retrouver les caractères propres à la fibre du lin. On ne peut repro­
cher qu'une chose aux procédés d'investigation qu'il fournit, c'est 
qu'ils sont souvent trop délicats pour être à portée de la pratique 
industrielle: sans contredit l'usage de cet instrument n'est utile que 
pour ceux qui sont familiarisés avec ce genre d'observations. 

Il serait cependant désirable, pour bon nombre d'industriels, qui 

' 
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pourraient et sauraient facilement s'en servir, s'ils s'en donnaient la 
peine, de ne pas négliger le précieux concours que leur fournit cet 
appareil, utile non-seulement dans le cas qui nous occupe, mais 
aussi, dans bien d'autres circonstances. 

I. 

ACTION A L'OEIL NU DES RÉACTIFS CHlMIQüES. 

Peu de procédés jusqu'ici sont connus. -1\1. Boussingault a 
indiqué depuis longtemps la coloration rouge que prend le phor­
mium, sous l'influence de l'acide azotique, à 36°, chargé de vapeurs 
nitreuses (c'est-à-dire, contenant de l'acide hypoazotique). 

Sous l'influence de cet agent, les fils de chanvre se colorent en . 
jaune pâle à chaud et à froid. les fils de lin à froid ne présentent 
aucun phénomène de coloration, mais, à l'aide de la chaleur, ils ac­
quièrent bientôt une légère teinte rose, qui passe ensuite au jaune. 
Quant aux fils de phormium, à la température ordinaire , ils pren­
nent, par l'action de l'acide nitrique, une teinte rouge, peu après 
l'imbibition. Si l'on désire rendre la réaction plus prompte, il suffit 
de faire usage d'un acide plus concentré ou plus chargé de vapeurs 
nitreuses; le phormium se colore alors en rouge sang. 

Ce moyen a le tort de n'être applicable qu'aux tissus écrus et 
d'exiger un acide très-concentré , pour amener une réaction bien 
sensible. La plupart des industriels, '.peu habitués aux colorations 
que prennent les diverses variétés de textiles, doivent très-souvent, 
lorsqu'ils emploient ce réactif, opérer ;tout d'abord sur un tissu de 
phormium, dont ils connaissent exactement la composition ; ils 
comparent alors les tei1~.tes obtenues avec celles des échantillons 
d'essai. 

Le procédé par l'acide azotique peut encore induire en erreur, en 
ce sens qu'il sert encore à décéler la présence de deux textiles 
l'abaca et l'agave, qui entrent dans la fabrication de certains 
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tissus anglais et qui ne présentent aucunement les inconvénients du 
phormium, c'est à dire qui ne se détériorent pas sons l'influence de 
l'air humide. M. Payen a en outre trouvé, mais ceci a moins de 
portée, que la réaction s'appliquait encore aux fibres ligneuses et 
corticales de plusieurs espèces de coco#ers, de panilanus, de 
corayline, de cypsus, à la mauritia fte;nwsa, au phellan­
drium aquaticum, au raphanus sativus et à deux pastras du 
Brésil. 

Le moyen le plus généralement employé jusqu'ici par l'industrie, 
le négoce et les bureaux de douane, a été indiqué par ~J. Vincent. 
Il consiste à observer la manière dont se comportent, sous la double 
action du chlore et de l'ammoniaque, les résines ou matières 
gomma-résineuses (acide pectique) qui entourent les fibres des lins, 
chanvre, jute ou phormium. 

On trempe d'abord le tissu dans le chlore, pendant une minute , 
on l'étend ensuite sur une assiette, après l'avoir effilé pour mettre 
bien à découvert la chaîne et la trame, et en y versant quelques 
gouttes d'ammoniaque; il se produit aussitôt une coloration marquée. 
Le phormium prend alors une belle couleur rouge qui devient 
sombre et brunit en une minute. Le lin et le chanvre, soumis aux 
mêmes influences, prennent des tons fauves ou orangés, suivant le 
degré de rouissage de la plante, mais qui ne peuvent être confondus 
avec la teinte du phormium. 

Ce moyen est évidemment plus pratique que l'autre, parce qu'il 
est plus sensible, plus rapide, et n'e~ige que des liqueurs d'un 

- usage très-répandu. l'tlais il a aussi l'inconvénient de n'être appli­
cable qu'aux tissus écrus. 

Voici deux moyens peu connus qui peuvent être parfois de 
quelque secours, et qui sont convenables pour la matière crémée 
ou blanchie : 

En traitant par l'ammoniaque liquide concentré un tissu blanchi 
qui contient lin et phormium , on voit ce dernier textile reprendre 
sa couleur écrue, et, sur le premier, peu de changements. 
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D'un autre côté, on arrive encore à un résultat satisfaisant en 
plongeant un tissu du même genre dans une solution aqueuse d'une 
couleur d'aniline, contenant environ un décigramme de matière 
colorunte, par litre d'eau; on peut, à volonté, employer la fuchsine 
ou le bleu d'aniline, mais avec ce dernier la coloration est moins 
nette. Après quelques heures de bain, on lave le tissu à l'eau de 
savon, le lin ou le chanvre prennent une teinte très-blanche ou bien 
rosâtre , le phormium reste fortement coloré. Si l'on veut se rendre 
compte de la réaction de suite, il suffit de plonger le tissu pendant 
quelques secondes dans le même bain chauffé à 50° ou 80°. 

Au moyen de quelques grammes de fuchsine, cette seconde ex­
périence, très-simple, et qui ne demande aucun soin, peut être 
renouvelée à peu de frais. La première donne aussi de bons résul­
tats en pratique, sans constituer cependant un procédé délicat: ap­
pliquée à la recherche du phormium dans le papier, elle ne fournit 
aucune coloration , les différentes fibres étant alors trop intimement 
mélangées. 

Malheureusement, ces deux derniers moyens, il faut l'avouer, 
ne s'appliquent qu'à des tissus dont le jute.forme l'un des éléments, 
chaîne ou trame, genre de tissu dont l'emploi prend peu d'extension 
à cause de la difficulté de crêmer le jute; ils n'ont qu'une action 
presque nulle sur des fils mixtes, où les fiiaments exotiques sont 
entièrement liés au lin et au chanvre. On sait, en effet, que qu_el­
ques filateurs français fabriquent des fils ainsi composés , soit en 
doublant leurs rubans mélangés aux étirages, soit surtout, et alors 
le mélange est plus intime, en réservant à l'étaleuse la moitié des 
cuirs pour l'un et l'autre textile. Parfois ces fils mixtes, expédiés de 
l'étranger, viennent sur nos marchés faire une concurrence redou­
table à nos fils de lin indigènes : ils nous arrivent alors surtout de 
Dundee , cette ville d'Écosse qui absorbe la plus grande partie du 
jute exporlé de Calcutta, et que l'on a quelquefois dérisoirement 
nommée Jutebourg. 

Je conclus. Il existe des moyens assez précis pour distinguer, ù 
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l'œil nu, le coton du lin, la laine du coton, maison n'en connaH pa:i 
d'assez exact pour distinguer dans un tissu le jute 011 le phonniom 
en mélange intirne avec le lin. Pour arriver à une solution, notr~ 
Comité de filature s'est décidé ·à placer dans son programme une 
question dans ce but, afin d'encourager les chimistes ou les in­
dustriels qui s'occupent de rechercher l'action des agents chimi­
ques sur les filaments végétaux à porter leur attention sur les 
fibres dont je vous entretiens en ce moment. 

II. 

ACTIO~ DE LA VAPEt:n D'EAU. 

Je ne ferai que signaler pot•r mémoire le moyen qui consiste à 
soumettre la toile soupçonnée, pendant quatre heures, à l'action de 
la vapeur à haute pression : le ·jute, détruit de cette façon, doit se 
séparer complètement de l'étoffe essayée ( 1). 

Comment do~t-on expliquer la théorie de la désagrégation du jute? 
Si l'on en croit M. Vincent, ceci proviendrait de cc que les filaments 
proprement dits sont reliés entre eux par des substances albumi­
neuses qui ne peuvent supporter l'influence de la chaleur humide 
ou des alcalis. 

J'avouerai que celle explication ne me paraît pas du tout satis­
faisante. J'ai essayé, en effet, de désagréger quelques parties de jute 
par la méthode dont lrs principes ont été exposés dans notre Ilulle­
lln N° 8. Or, je suis arrivé à de bons résultats. J"ai con:.taté que le 
jute avait, contrairement au lin, le désavantage d'être ran.ifié et 
d'être entouré d'une quantité considérable de matières gommo­
résineuses. Le traitement par le carbonate de soude amène la disso­
lution d'une partie de cette résine; les rameaux surtout, plus ténus 

(l) Le jute blanc ne conli•'nl que 6 °/0 d'eau, la fibre saturée de vapeurs ll'JUCU~"~ 

en renrerme 2'i- 01
0 • 
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que la tige, en sont dépouillés presque complètement, ils viennent 
s'étendre et faire corps avec elle pour former un tout plus affiné. 

Les matières albumineuses, dont je parlais tout-à-l'heure1 ont été 
soumises assez longtemps à l'action d'une eau bouillante et d'un 
sel éminemment alcalin, le jute est resté cependant tout aussi entier 
qu'auparavant. 

Il serait donc téméraire de vouloir admettre une explication pré­
cise à cet égard. A mon sens, ce point n'est pas encore éclairci. 

III. 

DE L'ElIPLOI DU ~l!CROSCOPE POUR L'EXAMEN DES FIBRES TEXTILES. 

Lorsqu'on veut distinguer d'une manière facile et sllre les fibres 
naturelles brutes les unes des autres, il est nécessaire, en dehors 
des caractères généraux et des réactions chimiques dont la valeur 
est incontestable, d'augmenter la puissance de l'œil à l'aide 'du 
microscope, qui seul permet de se rendre compte de la structure 
particulière de chaque cfibre. 

Celui qui est tant soit peu familiarisé avec l"usage de cet instru­
ment pourra toujours, au bout d'un certain temps, se prononcer 
avec certitude sur l'espèce de la fibre qu'il aura à étudier. 

Dans une remarquable brochure sur les fibres textiles, publiée 
en 1853, le docteur Schacht dit, au sujet du grossissement que 
doit produire cet appareil, qu'un grossissement de ,120 fois, don­
nant une image claire, est tout-à-fait suffisant pour distinguer 
toutes les fibres textiles, mais depuis l'époque où a été publié cet 
opuscule, le nombre des fibres qu'emploient les industriels est 
devenu:triple ou quadruple, les caractères spéciaux de chacune 
d'elles doivent aussi être déterminés avec plus d'exactitude; main­
tenant un grossissement linéaire de 350 fois, avec une image bien 
nette, est absolument indispensable; tandis que s'il s'agit simplement 
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de reconnaître du coton, de la soie, du lin et de la laine de mou­
ton, un grossissement de 30 à 70 est parfaitement suffisant. 

Pour enseigner le maniement du microscope, je ne puis 
me contenter d'une simple description, il faut nécessairement une 
instruction pratique; cependant dans les lignes qui vont suivre, 
j'entreprends de donner quelques indications sur celte partie; ce 
n'est guère ici qu'une faible tentative dont le but est de rendre plus 
faciles les premiers pas des personnes qui débutent dans les recher­
ches microscopiques. 

On doit installer le microscope dans un appartement où il se trouve 
complétement à l'abri des vapeurs aqueuses et surtout des vapeurs 
acides. Pour le préserver de la poussière, le mieux est de le replacer 
dans sa boîte après chaque observation; toutefois, comme il serait 
incommode, lorsqu'on s'en sert fréquemment, de le sortir et de 
le replacer continuellement dans la boite, on Je couvre souvent avec 
une cloche de verre, et il se trouve suffisamment protégé. 

Toutes les fois qu'on vient de se servir du microscope, comme 
d'ailleurs avant d~ s'en servir, il est nécessaire de nettoyer soi­
gneusement les verres à l'aide d'un pinceau de poil fin, ou si celui­
ci n'est pas suffisant pour enlever toutes les matières qui peuvent 
salir les verres, avec un cuir mou ou un morceau de vieux linge. 

On installera l'instrument sur une table suffisamment haute et 
solide; pour ce qui concerne l'éloignement de la fenêtre, Naigeli 
et Schwendever disent qu'il est surtout favorable lorsqu'il ne 
dépasse pas 90 centimètres; il faut seulement, lon,qu'on se sert de 
l'éclairage oblique, avoir soin d'écarter la lumière réfléchie par la 
table et le pied du microscope. 

L'éclairage nécessaire pour l'examen des fibres naturelles s'ob­
tient presque toujours au moyen de la lumière transmise, qui, 
reçue par un miroir situé sous la platine du microscope, est réflé­
chie à travers son ouverture sur l'objet et à mesure que le grossis-

(l) Carl Nàgeli et S. Schwendcncr, o\s 11u,;110s:-or, etc., p. 2Ji, Berlin, f8ili. 
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sement devient plus fort, il faut avoir· soin, au moyen des diaphrag­
mes, de diminuer la grandeur de cette ouverture. 

Il est évident que, pour chaque cas particulier, il est nécessaire 
de déterminer expérimentalement la position à donner au miroir ; 
on fait tourner celui-ci, jusqu'à ce que l'éclairage soit suffümm­
ment intense. On ne doit pas dépasser une certaine limite, parce­
qu'un éclairage trop vif nuit aussi bien à la netteté de l'image qu'à 
l'œil de l'observateur; aussi, si le microscope est muni de deux 
miroirs, dont l'un est plan et l'autre convexe, on fera bien d'em­
ployer le dernier seulement pour les forts grossissements. 

Pour ménager sa vue, on fera bien de ne pas accommoder l'œil à 
l'image microscopique, mais de présenter l'objet à l'organe visuel à 
ses différentes hauteurs, en fais&nt mouvoir continuellement la vis 
micrométrique. 

En outre, comme en dehors de la structure spéciale des fibres, 
leurs dimensions offrent aussi des caractères distinctifs quïl est 
important de connaître, on doit apporter les plus grands soins dans 
leurs déterminations. "-

L'instrumentquej'emploie pourmerendrecomptedecesdimensions 
respectives est le micromètre oculaire, sorte de disque de verre 
gradué que l'on introduit dans l'oculaire, La division de ce disque 
peut-être quelconque, mais les opticiens la disposent généralement 
de façon que cent traits correspondent à un centimètre. 

D'un autre côté, pour déterminer exactement la valeur relative 
de chaque trait, on emploie une plaque de verre sur laquelle est 
gravée une division, dans laquelle cent traits correspondent à un 
millimètre : c'est le micromètre-objectif. On place ce nouvel 
instrument au-dessous de l'objectif, puis le micromètre-oculaire 
dans l'oculaire même, en faisant coïncider les traits des deux 
micromètres, et on lit combien 50 ou 100 traits de la division du 
micromètre-oculaire couvrent de traits du micromètre-objectif. 
Ainsi, par exemple, si, les micromètres étant bien exactement dis­
posés, 100 traits du micromètre-oculaire.couvrent 26, 2 traits du 
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micromètre-objectif, ils correspondent à omm262, puisque 1 trait 
du micromètre-objectif à une valeur de ornm 0 1 ; d'où l'on peut 
inférer que, dans ce cas, 1 trait de la division d:.1 micromètre­
ocula.ire correspond à omrn 00262. C'est pourquoi il est bon, lors­
que c'est possible, de déterminer la valeur avec 100 traits, parce 
qu'alors les erreurs que l'on commet sont rendues 100 fois plus 
petites par la division. 

Lorsqu'on a pu fixer d'une manière exacte, pour les différentes 
combinaisons du microscope, la vàleur relative des divisions du 
micromètre, le mieux est alors de dresser des tables sur lesquelles on 
inscrit la valeur des divisions de 1 à 10, 25 ou 50 pour chaque 
combinaison de lentilles, de sorte qu'après avoir compté les divi­
sions, on pourra lire directement sur ces tables le nombre de milli­
mètres que mesure l'objet. 

Dans la mensuration, on commet toujours inévitablement cer­
taines erreurs, mais celles-ci tiennent généralement à ce que la 
coïncidence des divisions n'est pas exactement établie; mais comme, 
lorsque la coïncidence est parfaite, il est presque impossible d'évi­
ter des erreurs pouvant s'élever jusqu'à omm 0005, il n'y a pas lieu 
de tenir compte de la quatrième décimale. Les nombres que j'indi­
querai plus loin, à propos de la détermination de la grandeur du 
diamètre transversal des fibres textiles, se rapportent toujours à la 
largeur maxima de celle-ci, c'est-à-dire que lorsqu'on veut 
mesurer une fibre, on l'examine suivant sa longueur et l'on cher­
che le point le plus large, qui évidemment ne doit pas avoir été 
produit par écrasement. On effectue cette opération sur un nombre 
de fibres aussi grand que possible, et avec les résultats obtenus on 
peut déterminer les valeurs extrêmes des diamètres maxima. J'ai 
suivi, aussi bien sur ce point que sur quelques autres, la méthode 
de Wiesner. 

Pour l'examen microscopique des fibres textiles, on a encore 
besoin, indépendamment des porte-objets (plaques de verre à 
glace) et des verres à couvrir d'une minceur convenable (couvre-
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objets), de quelques aiguilles a pointe mince et effilée, et de cou­
teaux bien tranchants. 

ÉTUDE IIIICROCHIMIQUE DES TEXTILES. 

Les découvertes les plus récentes qui ont jeté quelque lumière 
sur la question de la microchimie des fibres textiles, sont dues, en 
France, à 1\1. Vétillard; à l'étranger au docteur Schlesinger, qui a 
résumé, en dernier lieu, les découvertes de tous les maîtres allemands, 

Je résumerai tout d'abord, le plus brièvement possible, les données 
établies par M. Vétillard (1), sans m'occuper ici de questions de 
priorité, et bien qu'un docteur allemand ait soutenu dernièrement 
qu'elles n'était qu'une légère modification des principes publiés 
par Schacht en 1853 (2). 

La solution employée se compose d'iodure de potassium 
dissous dans cent parties d'eau distillée, avec addition d'une petite 
quantité d'iode au liquide. 

On place alors les filaments à examiner sur une lame de verre, 
où l'on a laissé tomber une large goutte de la solution précitée. Au 
bout de quelques minutes, et a près avoir enlevé l'excès du liquide avec 
du papier buvard, on recouvre les fibres d'un verre mince carré, puis 
on laisse échapper sur l'un des côtés une goutte d'acide sulfurique 
étendu d'eau ou de glycérine dont on absorbe l'excès du côté opposé, 
de la mème façon. 

Pour observer les fibres intérieurement, on les réunit en un 
faisceau de trois centimètres de longueur et de la grosseur d'une 
plume d'oie, qu'on maintient vers le milieu avec un fil. On plonge 
successivement chacune des extrémités du faisceau dans une colle 
liquide à base de gélatine, puis après avoir tordu et détordu lègère­
ment les filaments de façon à faire pénétrer la matière collante à 
l'intérieur, et !:'Il prenant soin de rétablir, le plus possible, le parallé-

(t) Co,tPTES-IIENDt:S DE L'Ac.\01\nrrn DES SCIE!'iCES, 1870, p. 1 H6. 
~) Schachl, DIE PIIÜFUNG DEii lM HA:-.DEL YOIIKm!ME!'iDD' GEWEBE I etc.,Berlin, 1853. 
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lisme des fibres, on les laisse reposer douze heures; une fois sec, le 
faisceau est fixé dans la cavité cylindrique d'un étau à main; puis 
au moyen d'un rasoir bien tranchant, on le divise en lames aussi 
minces que possible que l'on reçoit sur une lentille. 

Les observations énoncées par M. Vétillard sont les suivantes : 

1 ° Dans le lin, la fibre est constituée par un- tube de cellulose 
rempli inlérieurement d'une matière colorée en jaune. Extérieure­
ment, la coloration paraît bleue, mais, en examinant au microscope 
l'un de ces tubes scindé en deux parties, on remarque que sa section 
transversale présente l'aspect d'une circonférence jaune entourée d'un 
anneau bleu. 

2° Dans le chanvre, la coloration vue en masse semble verdâtre, 
mais on rem<Jrque, par un examen attentif, que le milieu du tube 
est blanc, et que la matière colorable en jaune forme à l'extérieur 
une mince membrane très-transparente qui détermine cet aspect. 

3° Dans le jute, la proportion de matière colorable est très-con­
sidérable, et elle domine partout. Elle semble cependant plus foncée 
à l'extérieur qu'à l'intérieur. Le jute très-blanc se colore en bleu 
sale ou verdâtre. 

4- 0 Le phormium-tenax se colore en jaune comme le jute mais 
d'une manière tout autre. La teinte est d'autant moins foncée que 
la fibre est plus blanche. 

Les examens microchimiques de ~I. Vétillard ne sont donc basés 
que sur l'emploi d'un réactif unique. 

D'après le docteur Schlesinger, les principaux réactifs dont on a 
besoin pour l'examen microchimique sont les suivants : 

1° Acide sulfurique; - concentré et étendu; il sert aussi bien 
pour dissoudre et pour gonfler la membrane des cellules, quP pour 
colorer en bleu la œllulose mélangée avec de l'iode. 
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2° Acide azotique; - pour rendre plus évidente la stratification 
et la structure (ainsi que les écailles de fibres naturelles.) 

3° Acide chromique; - comme dissolvant pour la substance inter­
cellulaire; il constitue par suite le moyen le plus rapide pour pro­
duire l'isolement des cellules; le plus souvent la cellulose elle-même 
est aussi gonflée et dissoute par cet acide; on l'emploie rarement 
pur, mais on se sert généralement d'un mélange d'acide chromique 
et d'acide sulfurique, que l'on obtient, d'après Wiesner, en ajoutant 
à du bichromate de potasse un excès d'acide sulfurique. Après la 
dissolution, on étend l'acide chromique séparé avec son volume 
d'eau . 

.l 0 Ammoniure de cuivre; - il s'obtient en dissolvant du cuivre 
métallique dans de l'ammoniaque, et il sert pour dissoudre ou pour 
glonfler la membrane des cellules. 

5° Sulfate d'aniline; - pour reconnaître la lignification, d'après 
l'intensité de la coloration jaune des fibres. 

6° Potasse caustique (étendue); - pour rendre plusieurs tissus 
plus transparents et pour isoler; la fibre est aussi le plus souvent 
fortement gonflée par ce réactif. 

:M. Schlesinger indique ensuite la solution alcoolique d'iode éten­
due, qui n'est qu'une copie modifiée du réactif Vétillard. 

Voici, en résumé, comment se comportent lorsqu'ils sont écrus, 
le chanvre, le jute ou le phormium, avec ces différents réactifs. 

Pour le LIN. - L'acide sulfurique (1) froid et concentré 
dissout à peu près la fibre; l'ammoniure de cuivre donne lieu à 
un gonflement irrégulier, et finit aussi par dissoudre la membrane 
interne qui offre le plus de résistance; le sulfate d'aniline indique 
des quantités variables de substance ligneuse, la potasse caus­
tique (2) colore en jaune orange (le chanvre est aussi coloré). 

(1) Déjà signalé par ~r. Kindl el 111. Lalmcrt. 

(~) Déjà signalé par 31. Bocttger el)!. Kuhlmann. 
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Pour le CHANVRE. - L'acide sulfurique le colore en vert; 
l'ammoniure de cuivre produit un fort gonflement et une dissolu­
tion partielle, et la membrane interne reste sous forme d'une utri­
cule plissée comme un sac: le sulfate d'aniline donne lieu à une 
coloration jaune plus ou moins intense; la potasse colore en jaune 
orange. 

Pour le JUTE. - Après un traitement préliminaire par l'acide 
chromique étendu, auquel on ajoute un peu d'acide sulfurique, le 
jute prend une couleur bleue; l'ammoniure de cuivre le gonfle fai­
blement; le sulfate d'aniline produit une coloration jaune très­
intense, qui indique que la fibre est fortement lignifiée. 

Pour le PHOmtIUM-TENAX. - L'acide azotiqve fumant 
colore en rouge les cellules libériennes non altérées, mais jamais la 
fibre blanchie ou même simplement rouie; l'ammon'iu,re de cuil;re 
produit un gonflement peu intense; le sulfate d'aniline colore la 
fibre en jaune clair, ce qui indique une faible lignification. 
l\f. Bareswill a observé qu'au microscope les fibres blanchies ou 
rouies n'étaient pas colorées en rouge par l'acide azotique fumant, 
mais seulement les cellules libériennes non altérées. 

Outre ces données, obtenues à l'aide des réactifs, nous avons à 
signaler les suivantes: 

Pour le lin.-La teinture de garance colore la fibre en orange 1 ; 
la fuchsine et une immersion dans l'ammoniaque, pendant 1-3 
minutes, lui communiquent une belle couleur rouge (2 ; elle est 
colorée en noir par le bichlorure d'étain anhydre (3); en jaune peu 
intense par une lessive de soude (-i-~; l'iodure de potassium lui 
communique une coloration bleue, en présence de l'eau, et dissout 

(4) Usncr. 
(2) Boeltger. 

(3) l\Iaumené. 

(li,) Docteur Grotbe. 
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ensuite à peu pres la cellule (1); immergé dans l'huile ou la glycé­
rine, exprimé fortement, il devient transparent (2). 

Pour le chanvre. - L'acide chlorhydrique décompose la fibre 
non rouie et la rend cassante; la soude a la même action que la 
potasse; la fibre non rouie est colorée par l'ammoniaque d'abord en 
vert, puis en jaune; la fibre rouie en violet pâle. 

Pour le plwrmium-tenaœ. - L'eau de chlore et l'ammoniaque 
donnent lieu à une coloration violette. 

Les fibres teintes n'ont jamais été examinées concurremment. 
L'étude eût été trop longue si l'on eût voulu examiner ces quatre 
textiles sous l'action des couleurs les plus employées. Voici seule­
ment les caractères principaux qui ont été détermioés sur le lin 
teint aux couleurs d'aniline. 

Couleur Couleur 
à au 

rœil nu. microscope. 

NOIR ... noir-bleu 

VIOLET .. violet 

ROUGE,, rouge 

i4) Schultze 

(2) Simon, 

IODE, 

jaune 

jaune 

jaune--0range 

(3) Docteur Schlesinger. 

(lt) Id. 

(5) Id. 

Acide 

chromique. 

se 
décolore 

lenl.ement 

se 
décolore 

se 
décolore 

Acide Lessive !mmoniure 
sul!urique 
étendu. de soude. de cuivre. 

se se 
décolore décolore bleu. 

lentement lentement 

bleu 
rose pâle violet. très-clair 

se se 
décolore décolore rose. 
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ÉTUDE MICROSCOPIQUE. 

Les remarques indiquées par 1\1. Vétillard portent sur les fibres 
envisagées dans le sens de leur longueur11 et sur une coupe faite 
perpendiculairement à leur axe; 

Celles du docteur Schlesinger sur la couleur des fibres, la dimen­
sion de la lumière des cellules, etc. - Je vais résumer rapidement 
leurs observations: 

D'après :\[. Vétillard, les fibres provenant d'une filasse, d'un 
fil , d'une corde provenant d'un tissu, présentent trois cas: elles 
sont écrues, apprêtées ou enfin teintes. Dans le premier cas, elles 
doivent être tenues pendant une demi-heure dans une eau légère 
de sous-carbonate de soude, puis lavées; dans le second, on les 
traite par l'eau distillée, ou légèrement alcaline, bouillante; si elles 
sont teintes, il faut les décolorer aussi bien que possible. D'une 
manière générale, les fibres tordues par la filature , doivent être 
détordues soigneusement: cela fait, il faut les étendre longitudina­
lement sur le porte-objet du miscrocope , les imbiber de glycérine 
ou de chlorure de calcium pour les rendre transparentes, puis les 
recouvrir avec un verre mince carré. 

l\l. Schlesinger conseille surtout la méthode suivante, comme 
étant la plus pratique, pour procéder à la préparation des fibres: on 
dépose la substance à examiner sur le porte-obje~, on fait tomber 
par dessus une goulte d'eau et on laisse le to·1t en contact pendant 
quelques instants; avec la main gauche on maintient ensuite solide­
ment la fibre sur le porte-objet et on passe plusieurs fois à travers 
celle-ci la pointe de l'aiguille tenue de la main droite, puis on passe 
l'aiguille perpendiculairement sur la fibre et on imprime à l'instru­
ment un mouvement continuel de gauche à droite; la fibre est de 
cette façon uniformément désagrégée. L'objet à examiner n'est que 
rarement endommagé par cette manière de procéder, et l'isolement 
réussit dans la plupart des cas. 
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Voici maintenant les différentes remarques qui ont été faites sur 
les quatre textiles que nous examinerons, tant par M. Vétillard (A) 
que par le docteur Schlesinger (B). 

Lin. - (A). -Les filaments de lin qui, à l'œil nu, semblent 
simples, sont en réalité formés de fibres réunies en faisceaux. - On 
peut les isoler facilement au moyen cl. une aiguille. - Elles sont 
longues de 1 à 6 centimètres et plus, d'un diamètre uniforme, 
pointues à leurs extrêmités; elles ont un canal très-fin au centre. 
- Elles sont lisses; les plis de froissement produisent des stries or­
dinairement croisées, et les fibres du ,pied du lin sont plates et 
~ri~s. • 

Les coupes transversales présentent des polygones dont l'ad­
hérence mutuelle est faible. 

(B). - Les cellules sont très-régulières, el elles ont une longueur 
de ,i. centimètres et une largeur de ommoG9 à omm241 ('1). 

Les parois des cellules sont fortement et uniformément épaisses ; 
aussi la lumière paraît-elle généralement réduite à une ligne 
sombre: elle disparaît même complètement, cà et là. - La fibre est 
striée longitudinalement. 

Chanvre. - (A). - Les fibres du chanvre sont fortement 
agrégées et chacune est enveloppée d'une matière gommeuse 
mince. - Elles ont à peu pr~s la longueur des fibres du lin , mais 
leur diamètre varie; elles sont plus grosses et moins lisses. - Les 
extrêmités sont grosses et courtes, en forme de spatule. 

Les coupes transversales sont fort différentes de celles du lin. 
On dirait des fibres enchevêtrées les unes dans les autres; leur 
adhérence mutuelle est considérable. 

(B). - Les cellules libériennes ont une longueur trè~-consicté­
rable et un diamètre de ommo 1 - ommo27. Les contours soilt assez 

(1) Wiesner, Et:,,LEITU:'i"G I:-1 DIB TECIINl,CIIÈ MIKI\OSKOPIF., Yiennc, f8G7, p. 109. 



irréguliers, les extrèmités ordinairement obtuses. raremGat Jivi­
sées. La lumière mesure généralement 1 3 du diamètre de la cel­
lule. La fibre est to·1jours striée parallèlement. 

Jute. - (.\.). - Fibres très-adhérentes, à bords ondulés, dif­
ficiles à séparer; longJes de 11

•
1 '5 à 5m 11

• - Canal central large et 
inégal, vide. - Extrémités plates, arrondies. 

Coupes transversale; fortement adhérentes. Polygones à côtés 
droits rappelant CCùX du lin, mais dont la cavité centrale est plus 
large. 

(B). - Les cellules n'ont pas un contour parfaitement régulier, 
répaisseur de lc.ir paroi est to 1t-à-fait caractéri:,tique par son 
défaut d'uniformité, de telle sorte que la lumière paraît tanlùt 
réduite à 11ne ligne, l<u1lùt, au contraire, très-large; lJ longueur de 
cellules s'élève à i- 111 

', leur lJrgeur maxim 1m à omm O 1 :1 O 1111 03. 

Pltfn,1ùc1Ji-tenax. (.\) Faisceal,x vascill ti,· s des feuilles 
faciles à diviser avec l'aiguille, en fil11·es très-fines et régulièrrs, 
raides, larges de ;j à 12 millimètre;;, Jvec un cJn.d central d'une 
largeur rég1dière. - Bord;; longitudinaux roulés. - Extrémité;; 
fines s'amincissant peu à peu. 

Co11pes lransursales analogues :1 celles JJ jute, mais les 
angle;; des polrnones arrondis. Cavité large et arrondie. 

(B). Le., cellules libériennes ont .2 '· 7 à :; 7 Je lJrge 1r, leur 
diamètre maximum mcsure0 11moos à 0" 0189, le plus sou,cnt, 
0'""'0 13 3. La largeur des cellules augmente trè,,-ré,.,u lièrement des 
deux extrémités vers le milieu. La lumière des ccll iles libériennes 
non altérées n'est que rarement réduite à une ligne d'une épaisseJr 
impos;;iLle à mesurer, elle est le plus souvent égal à 1 4 à 1 .2 du 
diamètre transversal de la cellule. Cette dernière oLservation est 
en contradiction avec les indications de Schacht 1 ; d'aprè;; cet 

(( Loco CIT\TO. 
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auteur, la lumière, comme dans les cellules libériennes du lin, 
serait le plus souvent assez étroite pour paraître réduite à une ligne 
sombre. Il est très-probable que Schacht a examiné des fibres libé­
riennes qui avaient été préalablement isolées par ébullition dans la 
potasse. Ces fibres ne présentent alors généralement qu'une cavité 
intérieure très-étroite, à peu près comme les fibres libériennes 
naturelles du lin; mais ce n"est que le résultat du gonflement 
intense des cellules libériennes, qui a été produit par la potasse. 

PllOTOMlCROSCOPIE. 

Lorsqu'on veut fixer par la photographie les fibres textiles que 
l'on examine au microscope, on peut suivre plusieurs méthodes. 
Le système le pius prati(1ue a été indiqué, au mois de mai dernier, 
par un homme que je suis heureux de compter parmi mes anciens 
maîtres, par M. Aimé Girard, actuellement professeur de chimie 
au Conse1·vatoire des Arts et )!étiers. Cette méthode a été exposée à 
la Société française de Photographie, dans une séance spéciale où 
l'auteur a fait projeter sur un écran blnnc, au moyen de l'appareil 
Molteni, une série d'épreuves de textiles prises au microscope. La 
méthode opératoire', il est vrai, n'est pas nouvelle, mais, parmi 
celles connues, elle a été ingénieusement appropriée, d'une façon 
commode et économique, aux besoins usuels. Je vais la résumer en 
quelques mots. 

L'appareil photographique comprend trois parties : la partie 
éclairante, la partie agrandissante et la partie réellement photo­
graphique. Il est très-ramassé et disposé de telle sorte que, tout en 
conservant un foyer assez long, de 70 centimètres environ, il ne 
présente cependant qu'une longueur effective assez restreinte, ne 
dépassant pas 50 centimètres, une longueur telle, e? un mot, que 
l'observateur, placé en face de la glace dépolie, puisse, de là, sans 
se déranger et sans a voir recours à aucun aide, en faire mouvoir 
toutes les parties. 
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Voyons la partie éclairante. l,a lumière solaire étant trop capri­
cieuse pour en foirn ia bas3 d'un travail régulier, c'est la lumière 
Drummond que l'on choisit pour l'éclairage, parce r1u'elle seule 
présente une intensité sensil.Jlement constante. L'appareil Drummoud 
se trouve dans le commerce: c'est un double chalumeau, l'un à gaz ._, 

ordinaire, pris à la conduite, l'autre à oxygène, pris à une outre en 
caoutchouc préparée d""av,rnce el surchargée de poids; on l'adapte de 
telle sorte que le dard vienne frapper un cylindre de chaux vive 

adapté à une tige métallique sur vis de rnppel. En avant du cylindre 
de chaux est placée une grosse lentille plan-conve,e, chargée de 
concentrer la I umière sur le miroir de l'appareil photographique. 

L'appareil agrandissant est le microscope ordinaire; seulement, 
il est placé dans une position verticale. La position horizontale 
obligeait, en effet, à placer verticalement les pn'.·parations micro­
graphiques qui alors, par leur seule gravité, ser<1ient sujettes à se 
déplacer au milieu du liquide dans lequel elles sont noyées. Pour 
approprier le microscope au travail photographique, il suffit alors 
d'en placer le miroir en face de la lentille qui concentre la lumière 
émise par la chaux incandescente, et à courte distance de cette 
lentille, puis de l'orienter de telle sorle qu<> le faisceau lumineux 
qu'il réfléchit vienne frapper normalement la préparation placée 
au-dessus du trou de la platine; cela fait, on enlè"e l'oculaire, et, 
au mnyen d'une petite pièce supplémentaire ( c'est un tube formé de 
deux bouts soudés, de diamètres différents), on pince le tube du 
microscope dans l'axe de l'appareil photogrnphique proprement dit. 

Voici, d'ailleurs, comment l'e-xpérimentateur lui-même a décrit 
son appareil photographique et en a expliqué la manipulation aux 
membres de la Société de Photographie; il y a l.1 des détails que je 
crois trop intéressants pour pouvoir ètre passés sous silence: 

c: L'appart>il photographique se compose d'une chambre noire 
ordinaire, surélevée au moyen d'un plateau horizontal; munie, à 
son extrémité postérieure, d't,ne glace dépolie, que l'on choisit 
aussi fine que possible. et portant à l'avant, à la place qu'occupe 
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habituellement l'objectif, un tube de cuivre, bien cintré, de six 
centimètres de diamètre environ. 

> Le raccordement entre l'appareil photographique et le micro­
scope pourrait, à la rigueur, avoir lieu en disposant verticalement, 
dans l'axe même d11 microscope, et la chambre noire et le tube 
métallique qui la termine; des constructions de ce genre ont mtme 
été faites, et elles ont donné des résultats sérieux. 

11 }lais cette disposition a le grand inconvénient d'éloigner l'obser­
vateur, placé près de la gbce dépolie, de l'objet qu'il désire étudier 
ou reproduire. 

» Pour parer à cet inconvénient, j'ai eu l'idée de donner à 
l'appareil une disposition analogue à celle du microscope d'Amici; 
la ligne fof'ale a été brisée au tiers environ de sa longueur et, au 
coude même formé par cette brisure, le constructeur de l'appareil, 
l\I. Nachot, est venu disposer, avec son habileté bien connue, un 
petit miroir plan en verre argenté qui, placé à 4,5 degrés, renvoie 
horizontalement, et sans déformation, sur la glace dépolie de la 
chambre, l'image agrandie par l'objectif du microscope. 

» Grâce à cette disposition, l'appareil, dans toute sa longueur, 
ne mesure guère pins de 50 centimètres, quoique en réalité il ait 
70 centimètres de longue,ir focale. L'observateur, assis tranquille­
ment en face de la glace dépolie, peut alors faire mouvoir les diffé­
rents organes dont l'ensemble se compose, modérer ou activer la 
flamme, déplacer la préparation sur la platine du microscope, faire 
avancer ou reculer la glace dépolie, de manière a varier les dimen­
sions de l'épreuve, mettrea•J point, enfin, en élevant ou abaissant, 
à volonté, l'objectif. 

11 L'agrandissement, Lien entendu, est celui que l'on veut; sur 
ia glace dépolie, on peut obtenir des images variant de 4 à 8 centi­
mètres, et c'est d'ailleurs chose facile, en faisant varier les objectifs 
du microscope, que de passer d'un grossissement de 1I 5 ou 20 
diamètres à des grossissements de 500 ou û00 diamètres. 

» Quant au procédé photographique à employer, je m'en étais 
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beaucoup préoccupé 1i l'origine, mais c'était un tort, car la pose, 
pourvu que l'objet ne soit pas trop coloré, exige rarement plus de 
dix à trente secondes. Aussi, est-ce tout simplement au collodion 
humide que j'ai recours. 

» En disposant cet appareil, j'ai cherché à me débarrasser du 
plus grand nombre possible d'iMpedimenta; à réduire, en un 
mot, les choses à leur plus simple expression. 

» C'est également en me plaçant à ce point de vue que j'ai été 
conduit, il y a plus d'un an, à adopter, pour les opérations de sensi­
bilisation et de développement, la combustion complète du gaz 
d'éclairage, préalablement mélangé de vapeurs salées. 

J1 Vous vous rappelez, Messieurs, qne récemment, à la suite 
d'une intéressante communication sur les propriétés photographiques 
du soufre en combustion, ~Dl. Roche et Bardy vous ont entretenus 
des avantages que l'emploi de la lumière jaune, dans les ateliers 
photographiques, leur semblait devoir présenter, et qu'à cette 
occasion je suis venu confirmer l'opinion de mes collègues en vous 
disant que, depuis plus d'un an, je n'employais pas d'autre lumière; 
je puis même ajouter aujourd'hui que c'est au commencement de 
187 t que j'ai, en présence de mon ami )1. Da vanne, développé, 
pour la première fois, une épreuve dans ces conditions. 

JI J'ai pensé, ::\Iessieurs, que vous trouveriez quelque intérêt dans 
la démonstration expérimentale des avantages que cette l11mière 
comporte, et comme j'ai l'intention de reproduire ici, devant vous, 
dans un instant, une préparation microscopique, c'est à la lumière 
jaune que nous sensibiliserons et développerons notre glace. 

> Pour utiliser cette lumière, aucun appareil spécial n'est néces­
saire; je me sers habituellement d'une lampe destinée à un tout 
autre usage: c'est la lampe que, le premier, 11. Duboscq a cons­
truite pour le service du polarimètre à pénombres. Elle est, sans 
doute, très-imparfaite au point de vue de l'éclairage d'un atelier, 
mais nul doute que, le principe une fois connu, nos constructeurs 
ne trouvent bientôt à la question une solution meilleure. 
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11 Cette iampe se compose d'un bec de Bunsen, monté sur pied, 
à l'extrémité duquel le gaz brûle complètement, en produisant une 
flamme bleue à peine visible; dans cette flamme, on plonge un petit 
panier, formé d'un treillis de fils de platine, et dans lequel on place 
quelques fragments de sel ordinaire ( chlorure de sodium), préala­
blement fondu ; immédiatement, la flamme prend une couleur d'un 
jaune franc, qui communique aux objets environnants une teinte 
désagréable, mais dont les propriétés photographiques sont à peine 
sensibles. Il ne faudrait pas croire, cependant, que ces propriétés 
soient absolument nulles. La lumière jaune, ainsi produite, en effet, 
n'est pas d'une pureté absolue; elle contient toujours, surtout avec 
certains appareils, une certaine quantité de violet, et ce serait chose 
imprudente que de s'en approcher outre mesure; mais, en se 
plaçant à une distance raisonnable, à un mètre par exemple, cette 
1 umière, si la flamme est bien conduite, ne présente aucun danger; 
l'opérateur a d'ailleurs, pour en apprécier la qualité, un appareil 
simple et sûr à sa disposition: c'est le spectroscope, qui_ ne doit 
permettre d'y constater qu'une raie lumineuse, la raie jaune du 
sodium. » 

Telles sont, l\Iessieurs, les données intéressantes que j'ai cru 
utile de vous faire connaitre, tant pour les chimistes qui voudront 
renouveler ces expériences, que pour ceux d'entre vous à qui leurs 
loisirs permettent de s'occuper d'essais photographiques. Comme 
vous le voyez, une glace est d'abord nitratée à la lumière jaune; une 
préparation micrographique, placée sur la platine du microscope, 
éclairée par la lumière oxhydrique, est mise au point; à ia glace 
dépolie on substitue alors le chàssis contenant la glace précédemment 
nitratée; la pose est prolongée pendant dix secondes; puis, au bout 
de ce temps, la glace, retirée du châssis, est développée au moyen 
des agents ordinaires, sous l'influence de la lumière jaune émise par 
le brûleur à sel. 

Alfred fü:NoUARD. 
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NOTE SUR LA TEii\TURE E~ KOIR D'A~ILI~E 

Par lll. A. LADlll!èUJ, 

Ch1mi~\e. 

La teinture en noir inaltérable sur les fibres végétales et ani­
males, au moyen de l'aniline est un des problèmes industriels qui 
ont le plus occupé les chimistes et coloristes qui, depuis dix 
ans, se sont livrés à l'étude des matières colorantes déri,ées du 
goudron. 

Le noir d'aniline se recommande en effet à l'attention des indus­
triels par les propriétés suivantes: il est inaltérable dans le savon 
et les alcalis même caustiques. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool, 
l'éther, le sulfure de carbone, la benzine, etc. Les acides le verdis­
sent un peu, mais les alcalis lui rendent sa couleur primitive. 

Le bichromate de potasse étendu augmente l'intensité de sa 
nuance; concentré, il le roussit un peu. Enfin le chlore et les hypo­
chlorites seuls l'attaquent d'une manière sensible, en le rougi--sant, 
quand ils sont à l'état concentré ; mais, ainsi que l'a observé 
C. Kœchlin, un simple séjour à l'air de quelques jours suffit pour 
régénérer la couleur noire trm1sforméP. 

En raison de ces propriétés, de cette insolubilité dans tous les 
dissolvants, et du modedesa formation, l'emploi deccttemagnifique 
couleur a offert aux industriels les plus grandes difficultés. Il n'a 
été même longtemps appliqué qu'e).clJsivement à l'impression des 
tissus de lin et de colon, et ce n'est que depuis peu de temps qu'on 
est parvenu à régulariser sa production de manière à l'em-



-72-

ployer à la teinture des fils. Néanmoins, malgré les brevets 
pris, malgré les travaux de M}I. Lauth, Rosensthiel, Persoz 
et autres, la teinture en noir d'aniline est encore maintenant une 
opération très-pei connue, que peu de teinturiers savent faire, 
par suite des grandes difficultés qu'elle présente, en un mot c'est 
encore presque un secret d'atelier; car jusqu'ici on n'a pas encore 
p!1blié de procédé complet, détaillé, qui permette à un teinturier 
quelconque de faire un noir beau, solide, inaltérable, peu co1îteux 
et surtout n'attaquant pas la fibre. 

Le but de cette note est donc de combler cette lacune en offrant 
un pareil procédé à l'industrie, et nous croyons que sa vulgari­
sation est de na Lure à rendre un véritable service à la fabrication 
française en lui permettant de fixer sur les tissus des couleurs soli­
des, résistant à l'action des divers agents, et de regèlgner sur les 
marchés étrangers la confiance que l'abus des fausses étoffes et 
des couleurs de petit teint lui auraient peu à pe11 enlevée. 

Avant de décrire le procédé qui nous occupe, je ne crois pas 
inutile de passer en revue successivement les différents moyens 
employés depuis l'année 1862, où ce noir fiL son apparition entre 
les mains du chimiste anglais J. Lightfoot, jusqu'à cc jour, 
pour produire sur les tissas ou les fils cette remarquable couleur. 

Le 17 janvier 1863, John Lightfoot, d'Accrington, prit un brevet 
qu'il vendit à la maison Muller, de Ilâle, pour l'obtention du noir 
d'aniline sur tissus, par impression d'un mélange de sels d'ani­
line, d'acide acétique, de chlorure de cuivre, de chlorate de potasse 
et de sel ammoniac. Quelque imparfait que fùt ce procédé, il fit 
néanmoins de rapides progrès en Suisse, et, la première année de 
son emploi, on imprima à la planche environ 50,000 pièces par ce 
moyen. L'impression au rouleau ne réussit pas aussi bien; l'acidité 
du mélange attaquait toujours les rouleaux qui, au bout de peu de 
temps, devaient être remplacés, grave inconvénient. 

:\lalgré les changements opérés dans ce procéqé par .'.U. Cordillot, 
qui remplaça le sel de cuivre par du ferrocyanure d'ammonium, 
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par ::il. Charles Lau th, qui substitua au sulfate de cuivre, le sulfure 
du mème métal, par JI. Paraf qui proposa l'emploi de l'acide hydro­
fluosilicique, et )I. Rosenstiehl, celui du chlorate d'ammoniaque, la 
teinture des tissus en noir d'aniline était restée une opération extrê­
mement difficile, délicate et dangereJse. Les mélanges trop arides 
donnaient de beaux noirs, mais ils détruisaient la solidité du tissu 
en le bnîlant; ceux qui ne l'étaient pas assez ne donnaient que des 
gris. Ces écueils étaient si nombreux que tous, chimistes et indus­
triels, durent se mettre à chercher les IllO) ens d'y obvier; de 1h 
résulta une infinité de travaux, de formules différentes, et de théo­
ries qui vinrent se détrôner mutuellement. En voici qJelques 
exemples: 

Le procédé primitif de Ligthfoot nécessitait lïntervention de 
l'acide acétique; quelques mois plus tard les teinturiers décL1raient 
avec JI. Persoz que la présence de l'acide acétique empêchait com­
plètement la génération de cette coule11r, et que le noir d'aniline 
avait horreur de l'acide acétique, de mème que la nature, au temps 
jadis, avait horreur d11 vide. 

Pendant quelq11es années, on admit comme pro·1vé surtout .iprès 
les recherches de JDI. Ch. Lau th et de Rosensthiel, que le 
cuivre était indispensable à la production du noir. 

Depuis, les recherches accomplies sur cette question par :\J. John 
Lightfoot, ont montré que le cuivre n'est nullement nécessaire et 
que les métaux qui ont le plus d'efficacitésont, en première ligne, le 
vanadium, puis le cuivre, l'uranium et le fer. 

On a cru également longtemps, sur l'autorité de )1. C. Kœchlin 
et autres, que les anilines renfermant une certaine q 1antité de 
toluidine et pr0pres à la fabrication du ro 1ge, donnaient le plus 
beau noir . 

.Aujourd'hui on 8ait, au contraire, par l'expérience indu~triclle 
que l'aniline donne des noirs d'autant plus beaux qu'elle est plus p 1re 
et exempte de toluidine; cette base produit dans les mème-. condi­
tions que l'aniline, du gris bleuté. tandis q 1e l.1 méth)l,rniline 



-n-
donne un noir violet, la naphtylamine un brun violacé, etc. D'après 
:\I. Ch. Lau th, ces différences de coloration sont mêmes si sensibles 
qu'elles permettent de juger la valeur comparative des anilines du 
commerce. 

Jusqu'en 1869 ie noir d'aniline n'avait été appliqué qu'à l'im­
pression; personne n'avait pu s'en servir en teinture. Ce n'est que 
le 5 mai 1869 que Ch. Lau th le premier Lreveta un procédé de 
teinture sur coton et laine a,! moyen d'un mordançage préalable 
en sel de manganèse concentré, dont on précipitait et suroxydait la 
hase par un passage en bain alcalin et un étendagP, à l'air, ou un pas­
sage au chlorure de chaux. c·est sur les tissus ainsi mordancés en 
sesquioxyde de manganèse qu'il produisait le noir par immersion 
dans un bain renfermant une solution acide d'aniline. Pour les 
fibres animales, soie et laine, l'auteur du procédé en question pré­
férerait le mordançage au moyen des manganates et permanga­
nates alcalins. :\lais, d'un côté, le prix très-élevé de ce mordan­
çage, d'autre part, la nécessité d'employer des couleurs acides, qui 
altéraient la fibre, et d'y fixer une certaine quantité de bistre 
insoluble, au moyen des alcalis caustiques, tous ces inconvénients 
ont empêché l'emploi de ce procédé qui n'a pas pu franchir le 
laboratoire. 

Deux ans auparavant, M. J. Pcrsoz avait essayé de teindre le 
coton en noir d'aniline par un mordançage préalable en chromate 
de plomb insol11ble, au moyen de la cuve au plornbate et passage 
en bain d'aniline acide. Il avait dù renoncer à ce procédé par suite 
des difficultés qu'il avait rencontrées et du prix élevé auquel la 
teinture reverrait. 

Persistant dans l'ordre d'idées qui lui faisait choisir l'acide 
chromiqlle comme agent d'oxydation, M. Persoz fit connaître 

un procédé de teinture sur pièces au moyen de la pulvérisation 
d'une solution concentrée de bichromate de potasse sur un tissu 
foulardé dans un sel d'aniline ou réciproquement, l'une des opé­
rations pouvant procéder ou suivre l'autre sans inconvénieut dans 
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les résultats. Lorsque le noir était assez développé, ce qui exigeait 
un certain temps et l'action de la chaleur, on le rinçait à grande eau 
et on le passait en savon bouillant. Les recherches auxquelles 
M. Persoz s'est livré à cette occasion l'avaient amené à conclure que 
l'emploi des sels d"aniline neutres ne donnait pas les résultats 
satisfaisants qu'on obtenait avec les sels biacides, le bisulfate sur­
tout, que le trichlorhydrate réussit beaucoup mieux que les chlor­
hydrates inférieurs, que les sulfates donnent des noirs roux, tandis 
que les nitrates et les chlorhydrates donnent des noirs à reflets 
bleus ou violacés, que le mélange de bisulfate et de trichlorhy­
drate produit les noirs les plus beaux et qu'enfin il fallait que la 
solution de bichromate de potasse renfermât a11 moins 80 gr. de ce 
sel par litre. 

Nous ignorons si ce procédé a pu recevoir sur toile une grnnde 
application industrielle; mais, en tout cas, il élaiL par sa nature 
complètement inappliquable à la teinture des fils. Toutefois, conve­
nablement modifié, il a dû servir de base à un des modes de teinture 
employés dans le Nord, ainsi que le montre l'e.,.amen chimique de 
ses fils noirs. Jlais étant encore un secret de fabrication, il ne nous 
a pas été possible de vérifier le fait. 

En 1873, notre savant coloriste Ch. Lau th a décrit complètement 
ses procédés de teinture au mo)en du bistre et les a abandonnés a11 
public, tout en reconnaissant la grande difficulté ,-Je le 1r application, 
leur prix élevé, et l'altération qu'ils causaient frrc1'1emment aux 
tissus et aux fils sur lesquels on les employait. 

Aussi, tout en rendant p11rfoitementjustice aux chimistes et pra­
ticiens qui ont étudié cette difficile question de la teinture en noir 
d'aniline, à son créateur John Ligtfoot ainsi qu'à ceux qui l'ont 
perfectionnée, Lauth, C. Kœchlin, Rosensthiel. J. )luller, etc, 
nous devons faire observer que jusqu'ici, un procédé simple, facile, 
peu coûteux et garantissant absolument la solidité de la fibre, était 
encore à publier, sinon à inventer. C'est dans cet espoir que nous 
nous sommes mis à l'œuvre et q11e nGus avons étéa,,ez heureux pour 
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trouver la recette suivante qui réunit ces conditions diverses et 
nous a donné d'excellents rési,ltats depuis le mois de janvier 1873 

ainsi qu'un échantillon teint à cette époque, et que j'ai l'honneur de 
vous soumettre, vous le montrera. 

Frappé de l'écueil que rencontraient tous les chercheurs de noir 
qui mélangeaient dans leurs bains des sels d'aniline et des agents 
oxydants tout formés, ce qui produisait une réaction extrêmement 
prompte et dont ils ne pouvaient être to11jo·1rs les maîtres, nous 
avons songé à remplacer ces agents d'oxydation rapide par des corps 
facilement oxydables, au contact de l'air, et qui, n'agissant ainsi que 
peu à peu, devaient épargner la solidité des fibres si peu respectée 
par les autres procédés, et, à ce titre, le protochlorurc de fer a 
attiré notre attention. Nous avons effectivement obtenu par son 
moyen des résultats assez bons; mais l'idée nous est venue d'y 
associer des sels manganeux et d'utiliser pour cela les résidus de la 
préparaLion du chlore, dans les papeteries, blanchisseries et fabri­
ques de produits chimiques, dont on infecte actuellement les 
canaux. Ayant commencé par neutraliser complètement avec du 
fer, à chaud, ces liqueurs naturellement très-acides, et les ayant 
employées comme base métallique et agent oxydable, concurrem­
ment avec un sel d'aniline presque neutre, etdu chlorate de potasse, 
nous avons reconnu qu'on pouvait produire, dans ces conditions, un 
fort beau noir, très-solide, résistant parfaitement aux agents chimi­
ques et atmosphériques, se produisant complètement à froid, et 
n'attaquant nullement les fibres. Une série de plusieurs centaines 
d'expériences que nous entreprîmes alors pom régulariser ce pro­
cédé et le rendre facilement applicable à la teinture des ateliers, 
nous a conduit aux conclusions suivantes : 

PROCÉDÉ DE TEINTl'RE. 

Pour teindre les fils de coton ou de lin en noir inaltérable on 

commence par les débouillir convenablement, puis on les tord à la 
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cheville; on les passe alors poignée par poignée el à court bain dans 
le mélange d1nt hi ccmposition se trouve ci-après et dont on a soin 
de les imprégner bien uniformément; on les tord alors à la main 
de manière qu'ils n'égouttent plus étant suspendus et on les laisse 
s'oxyder à l'air, soit sïr perches, soit dans des cuveaux, durant 
2i- hc·rres .. \u bout de cc temps ils sont devenus noir verdâtre, 
de vert clair qu'ils étaient au début. L'oxydation est terminée et il 
suffit alors de passer pendant quelques minutes le coton ainsi pré­
paré dans un bain très-faible 1 ° 10 environ, de bichromate de 
potasse, à froid ou mieux à chaud, c'est-à-dire à .i-0 0u 50 degrés, 
pour développer complètement le noir .On le rince à grande eau el on 
le fait sécher à l'air ou au séchoir; le noir ainsi formé est magni­
fique, il résiste parfaitement aux alcalis, au savon, aux acides fai­
bles, et n'est attaqué, comme nous l'avons dit plus haut, que par 
le chiure et par les hypochlorites qui le rougissent momentanément. 
L'oxydation ayant eu lieu complètement à froid, la solidité de la 
fiLre est tout aussi grande après qu'avant, et les teinturiers n'ont 
plus à craindre de brùler complètement une partie, par une tempé­
ral'!re •m peu trop élevée dans les séchoirs el les chambres d' oxy­
dation, comme cela leur arrivait fréquemment j11squ'ici. 

Yoici comment on prépare le bain de teinture. La base de cc 
procédé, le chlorure de manganèse et de fer, qui provient des 
usines où l'on fabrilJue du chlore, en sort jaunâtre et encore excessi­
vement acide; il ne '-UJJrait être employé en cet état, à cause de cette 
trop grande acidité. On le neutralise donc en le faisant digérer dans 
les touries, pendant q 1el1p1es heures, dans un bain d'eau chaude, 
avec des rognures de fer, j11squ"à ce que l'effervescence prod 1ite 
au début ait complétement cessé et que la liqueur soit presque 
neutre aux papiers réactifs. Elle doit alors marquer environ 40 degré 
à \"aréomètre Beaumé. Il faut 40 °, 0 de ce mordant dans la com­
position du bain, soit iO litres pour 100 1..ilos de coton. On fait dis­
soudre à chaud dans SO litres <l'eau ordinaire: 15 l..ilos de mono­
chlorhydrate d'aniline sec et en plJq 1es et 4 kilos de chlorate de 
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potasse cristallisé. On laisse refroidir a la température •lrdinaire 
cette double dissolution et, au moment de s'en servir, on y njoute 
les &eO kilos de chlor,ue. Le bain devient immédiatement vert 
clair et fonce peu-à-peu en nuance jusqu'au noir verdàtre; aussi 

ne peut-on pas employer un bain fait de la veille, et est-on 
obligé de ne faire le mélange que quand on est sur le point de s'en 
servir. 

Le volume du bain précédent est d'environ 150 litres et suffit 
parfaitement à imprégner les 100 kilos de coton débouilli et tordu. 
Il ne doit pas y avoir plus de 3 à 4- litres d'excédant. 

Quant au prix de revient de cette teinture, le voici : 

15 kil. de chlorhydrute d'aniline à . 3rr.50 = 42fr.50 

Pour 4 kil. de chlorate de potasse à .. 4 » 16 » 

100 kil. 40 litres de résidus de manganèse à. » 05 2 » 

coton 1 kil. de bichrornote de potasse à . 2 )) 2 » 

Total . 

Soit 62 fr. 50 pour 100 kilos de coton ou, 0 fr. 62 le kilo. 

Les teintur;crs en noir d'aniline faisant payl'r leur leinlure 
de 1 fr. 50 à 3 fr. 50 le b.ilog, on v0it qu'il leur reste une 
marge assez considérable et que cette opération Lien faile leur 
procure un sérieux bénéfice. 

Nous espérons que cette communication, en vulgarisant. un pro­
cédé aussi commode que s1ir et peu coûteux aura pour résultat 
d'augmenter la production de cette précieuse couleur, et d'en foci liter 
l'application à des genres de tissus pour lesquels le prix qu'on en 
demandait jusqu'ici, était un obstacle insurmontable. 

A. LADUREA('. 

Lille, le 20 mars 1875. 
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SLR L'UTILISATIOX DES FO~DS DE CUVES DE DISTILLERIE 

Par ni. R\Gl'ET, 

MESSIEURS 

' 
Dans les usines q 1i traitent les jus sucrés, tels que les jus de 

betteraves, maïs 0·1 d'orge saccharifié, et plJs particulièrement les 
mélasses pour en faire de l'alcool, il existe un résidu dont on n'a 
pas jusqu'à ce jour tiré un parti avantageux, ni mème pu se dé­
barrasser facilement, c'est ce qu'on nomme les fonds de cuves, pro­
venant <les cuves de fermentation. C'est l'utilisation de ces fonJs de 
cuves de distillerie comme engrais nouveau"\ et rémunérateur, qui 
fait l'objet de ma communication. 

Vous savez que pour foire fermenter !J mélasse, après l'avoir 
convenablement étend11e d'eau, et y avoir ajouté une certaine quan­
tité d'acide sulfurique, 011 mélange une petite proportion de levure 
de bière ou de ferment. Dans des conditions convenables de tem­
pérature et sous l'action de ces ferments, le sucre se dédouble en 
acide carbonique, qui se dégage d'une façon plus ou moins tumul­
tueuse, et en alcool qui reste en dissolution dans Jp liquide. 

Lorsque la transformation du jus sucré est complète, celui-ci est 
devenu un vin ou liquide alcoolique, qu'il suffit de soumettre à 
la distillation, dans un appareil à colonne bien connu , pour en ex­
traire tout l'alcool qu'il renferme. 

Très-généralement après q 1e le mouvement de la fermentation 
est terminé, on laisse le vin s'éclaircir par le repos, et c'est seule-
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ment la partie claire que l'on décante pour la foire passer dans la 
colonne à distiller. 

Au fond des cuves s'est accumulé un mélange de la matière du 
ferment et des diverses substances que le jus tenait mécaniquement 
en suspension; c'est ce fond houeux, ce dépôt, mélangé de matières 
minérales et azotées, délayé dans une certaine quantité de liquide 
vineux, que je me suis appliqué à utiliser d'une manière aussi 
avantageuse que possible. 

Quelques distillateurs, pour ne pas perdre l'alcool contenu dans 
les fonds de cuves, les font passer dans la colonne à distiller, au 
risque d'en salir les plateaux, et de la mettre hors d'état de fonc­
tionner après un assez court espace de temps , ce qui oblige le dis­
tillateur à arrêter momentanément son travail s'il n'a qu'une seule 
colonne, ou à en changer souvent, ce qui occasionne toujours des 
frais assez coûteux. 

Indépendamment de cet inconvénient déjà très-grave, il en est 
un autre plus grave encore; en introduisant toute cette matière vis­
queuse dans la colonne, elle se colle sur le parois des plateaux, en 
bouche les orifices et empêche de ce fait la transmission rapide de la 
vapeur au liquide qui contien,t l'alcool; de lii des déperditions d'al­
cool dans les vinasses, et, par suite, des rendements affaiblis; 

Un troisième inconvénient résulte encore du mélange des fonds 
de cuves aux vins à distiller, par la formation d'une certaine quan­
tité de matières insolubles dans l'incinération des potasses. 

Certains distilla leurs se conten lent de les égou tterda ns des sacs pour 
en extraire le plus de liquide alcoolique possible; d'autres trouvent 
plus simple de s'en débarrasser en les jetant dans des cours d'eau, 
mais, Jans la plupart des cas, ce dernier moyen n'est pas praticable, 
parce que les fonds de cuves éprouvent la fermentation putride , 
empoisonnent les cours d'eaux et répandent des odeurs infectes qui 
soulèvent de justes réclamations; d'autres enfin les dessèchent et les 

incinèrent à grands frais, pour en recueillir les cendres, en détrui­
sant d'ailleurs la matière organique et azotée; c'est ce dernier 
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moyen qui était pratiqué à l'usine de Chauny, au moment où j'y suis 
arrivé. L'analyse de ces cendres incinérées dans des fours à réver­
bère, nous a donné la composition sui;ante: 

Humidité ...... . 
Insoluble. . . . . . . 
Chlorure de potassium .. 
Sulfate de potl!sse . . 
C.irbonate de potasse. 
Carbonate de soude .. 

2. 85 
69. 60 
6. 32 
9. 62 
8. 01 
.3. 59 

100 

Il résulte de cette analyse que le chiffre prépondérant s'applique 
aux matières insolubles, qui, elles seules, représentent plus des 2 13 
de la masse, ce qui confirme ce que je disais tout à l'heure de 
l'appauvrissement des potasses, par l'envoi des fonds de cuves dans 
les colonnes à distiller. 

D'autre part, nous voyons que dans cette analyse, le titre en 
carbonate de potasse est bien faible, 8 p. 0 /0, etc' est le seul qui ait 
une valeur marchande en distillerie; il ne représente que le cin­
quième de son titre normal. 

J'ai cherché un moyen de satisfaire à la fois aux exigences de la 
salubrité et aux intérêts du fabricant. 

Les fonds de cuves étant de leur nature difficiles à presser, je les 
ai mélangés d'abord avec de la chaux, et j'ai soumis le mélange à la 
puissante action des filtres presses employés dans les sJcreries. Le 
mélange s'est bien pressé et a donné comme résidJ un tourteau 
compacte, retenant toute la matière azotée du ferment, lequel a pu 
se vendre avantageusement comme engrais; de plus le liquide lim­
pide résultant de la pression a pu être distillé, et a fo 1rni ainsi tout 
l'alcool que contenait le fond de cuve. 

Une analyse fut faite de ces tourteaux par mon honorable ami , 
:,I. Corenwinder, qui s'intéresse toujours à to 1t ce qui to\lche les 
intérêts industriels et agricoles au point de vue des engrais; cette 
analyse donne en substance: azote 3, phosphate de chaux 11 n. 

G 
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D'autres analyses faites par notre chimiste :u. Fevez, ancien pré­
parateur de .'II. Yiollette, nous donnèrent à peu près les mêmes 
résultats comme azote; les sels de potasses et soude étaient comptés 
pour 9 ° '0 , et les matières organiques pour 4 7 ° '0 ; sous tous les 
rapports cet engrais devait donc produire un excellent effet au point 
de vue fertilisant. 

En comparant l'azote contenu dans les fumiers, nous trouvons 
pour le fumier frais ,1 /2 p. 0 1

0 d'azote, et pour le fumier desséché 
à 11 o0

, 2 p. 0 1
0 

; notre eng_rais est donc préférable comme azote et 
d'un transport facile. 

Avec l'élément dont nous disposons, nous eussions pu nous 
livrer à une véritable fabrication d'engrais, en 'j ajoutant une cer­
taine proportion desulfated·ammoniaque, de nitrate de soude, ou de 
superphosphate de chaux, mais c'eùt été donner h ce prodL~it une 
valeur trop grande dès le début: il fallait tout d'abord songer h nous 
créer des débouchés; néanmoins, d'après les conseils de M. Coren­
winder, notre intention est d'essa1er ces mélanges et de les offrir à 
la culture du Nord. 

Malheureusement l'emploi de la chaux dans les fonds de cuves, 
comme agent déféquant, a un inconvénient que j'ai dù chercher à 
éviter. 

La chaux, en effet, après avoir neutralisé l'acidité réagit sur la 
matière azotée, se décompose, et provoque un fort dégagement 
d'ammoniaque. 

Cet ammoniaque qui n'aurait aucun inconvénient sur des colonnes 
à distiiler en fer, attaque les colonnes en cuivre, et introduit dans 
l'alcool un composé cuivreux , par conséquent toxique; cette in­
fluence de l'ammoniaque ou l'altération des colonnes en cuivre est 
telle que, dans mes premiers essais, le composé du cuivre ammo­
niacal était assez abondant pour colorer en bleu le liquide alcoo­
lique qui coulait à l'éprouvette. 

C"est alors que j'ai songé à employer un autre agent diviseur et 
absorbant, capable de faciliter la pression des fonds de cuves sans 
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dégagement d'ammoniaque, tout en donnant au résid·1 une qualité 
plus grande comme engrais. 

L"n;;ent c1ui m'a donné le meilleur résultat, c·est le phosphate 
fossile de chaux pulvérisé, aujourd'hui livré par d'immenses quan­
tités à l'agriculture. 

En mélangeant ce phosphate à l'état pulvérulent, tel qu'on le 
trouve dans le commerce, notamment dans les .\rdennes, en le 
mélangeant dis-je, en proportion convenaLle avec les fonds de cuve-:, 
on obtient à la fois une division et une pres5i m parfaites de ces 
fonds, pas de dégagement d'ammoniaque, réc·1pér..1lion de tout 
l'alcool, et finalement des tourteaux compactes azotés et phosphatés, 
précieux pour l'agriculture, 

le me résume; les résidus ou fonds de cuves ont toujours été un 
embarras pour les distillateurs, qui ne pouvaient prrdre ces ma­
tières , sans s'exposer à des procès ou à des interdictions par suite 
de l'empoisonnement des cours d'eaux. 

On foisait brûler ces sub,,tances pour recueillir un engrais dont 
le pri..._ n'était nullement rémunérateJr, ou on les faisait passer dans 
la colonne à Jistillcr, qui était mi~e hors de service, après un a:,:,CZ 
court espace de temps. 

Par l'emploi du filtre-presse, en ajoutant en proportion conve­
nable, !'oit un agent déféquant, 0·1 mieui: un agent diviseur el 
absorbant, on obtient des tourteaux parfaitement secs en mème 
Lemps qt:c le vin et p'ar suite la polass" e\.empte d'impuretés, de 
plus on obtient tout l'alcool contenu dans le vin, et enfin, comme 
dernier résidu, des engrais riches en azote et en phosphate de 
chaux. 
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LES ENGRAIS CHIMIQUES ET LA BETTERAVE 

RECHERCHES AGRICOLES FAITES A HOUDAIN ( PAS - DE - CALAIS), 

Par M.U. ConE:-;wL'lDER et H. WoussE::,r. 

La question de l'amélioration des betteraves dans le but d'ac­
croître leur richesse saccharine est une de celles q•ii s'imposent aux 
recherches des chimistes et des praticiens qui s'occupent de l'in­
dustrie sucrière. 

Personne n'ignore que l'un des moyens essentiels de réaliser cette 
amélioration consiste dans le choix des variétés. Les procédés, les 
conditions de sélection des betteraves sont aujourd'hui parfaitement 
connus , et si les fabricants de sucre ne parviennent pas à les faire 
adopter par les cultivateurs, c'est parce qu'il existe entre e'.lx et ces 
derniers un antagonisme regrettable qui nuit aux intérêts de l'une 
et de l'autre partie. 

Indépendamment de cette influence capitale de la sélection, on 
doit en attribuer une aussi à l'emploi judicieux des engrais. Depuis 
longtemps on savait que certaines matières fertilisantes, surtout 
lorsqu'on les utilise d'une manière irrationnelle et qu'on en abuse, 
poussent au développement exagéré de ces racines, qui dès lors sont 
pauvres en sucre. L'un de nous a insisté, dans des publications pré­
cédentes, sur les engrais qui sont plus favorables u la betterave, et 
il a indiqué les moyens de profiter mème de ceux qui étaient classés 
parmi les plus nuisibles. 

Depuis deux ou trois années, l'emploi du nitrate de soude comme 
matière fertilisante a pris un développement considérable. A)ant 
remarqué que cette matière favorise singulièrement la croissance 
des betteraves, les cultivateurs l'ont prise en grande fa,eur; ils en 
ont utilisé des quantités exagérées, qui font grossir les racines outre 
mesure, les rendent impropres à la fabrication du sucre, nuisibles 
à la distillerie: aussi l'existence même de ces indu,,tries serait-elle 
mise en question, si les producteurs de betteraves n'apportaient pas 
sans retard une réforme dans le mode d'utilisation de ce nouvel 
engrais. 
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c·est pourquoi nous avons entrepris dès 1873 des expenences 
agricoles dans le but de connaître l'influence du nitrate de soude 
sur l'accroissement des betteraves; de déterminer si, comme on 
pouvait le craindre, ce sel augmente la proportion des substances 
salines; s'il nuit à la production de la matière sucrée ; et quelle 
quantité on peut en utiliser sans dommage pour la quantité de ces 
racrnes. 

Le nitrate de so'Jde étant un sel qui ne contient, comme principe 
fertilisant que l' azole, il était essentiel surto·1t de rechercher si l' effcL 
en est accru par l'addition des matières complémentaires de l'en­
grais normal, tels que phosphates rendus assimilables par l'acide 
sulfurique, sels de potasse , etc. 

Les résultats de ces premières recherches ont été publiés dans les 
bulletins de la station agronomique de Lille; nous croyons devoir 
les reproduire afin de les comparer avec ceux que nous avons ob­
tenus en 187 4. 

BETTERAYES CCLTIVÉES A UOLDAIN (P.\S-DE·C\L\rs) EN 18'73. 

DENSIT.é 
00 

N" DÉSIG:KATIO~ 
RE~DE- SUCRE CR\Ullf.S 

HH LENTS 
des jus dans sul!alecs 

d'or- DES t:l\üRAtS à la dans 
par tempéra- un déci lit. un dérilil. b.;n::I 

dre. Quanlilés rapporlécs ii l'hectare. hectare. lure de i!i0 de jus. de jus. ~::-::: ~ 
i;,;i ~ <":! - - ---- ---

kilos. 
~ Sans aucun engrais ......... 23066 6°30 1.\gr301 Og•738 19.30 
2 GOOk nitrate de soude ....... 33733 5°60 11 69 0 990 H .88 
3 500k sulfate d'ammoniaque .. 28722 5°98 12 51- 0 882 H.20 
i 600k nitrate de soude ....... 3rnl6 6°:H, 13 22 0 918 -llh30 
5 50ük sulfate d'ammoniaque .. 2987î 6°¼0 13 49 0 '79:J. 17 .03 
6 600k nitra te de soude, ·130 

1 

phosphate fossile, 60 sui-
fate de potasse ........... 35822 • 5°70 12 32 0 8 ... OiJ 14- . .\0 

7 500k sulfate d'ammoniaque, 
1:.;o phosphate fossile, 60 
sulfate de potasse ......... 31/;33 ()004 13 (l3 0 3;_;5 1 G.20 

8 I\OOk sulfate d'ammoniaque, 
~ 50 pb.osphate fossile, 60 
sulfate de potasse, 1 '1-0 chlo-
rure de potassium ........ 38333 6°53 H 57 0 801 Hl.10 

9 400k nitrate de somle, 200 ni-
!rate de potasse, 4\lO super-
phosphate, 300 plâtre ..... Hî77 6°i.i2 H, 43 0 729 19.80 

~ -
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Nous avons tiré l'an dernier les conclusions qui résultent de ces 
expériences. Nous n'y reviendrons pas. ~ous insisterons seulement 
sur le fait capital que nous a présenté la parcelle n~ 9, dans laquelle 
on avait substitué le phosphate rendu soluble par l'acide sulfurique, 
au phosphate fossile finement pulvérisé avec des meules. On voit 
que dans cette parcelle on a obtenu non-seulement un rendement 
beaucoup plus élevé, mais surtout des betteraves fort riches ayant 
un coefficient salin peu ordinaire. 

Comme les résultats acquis par une première observation ne peu­
vent jamais servir de règle, surtout en matière agricole, à cause des 
circonstances nombreuses qui sont de nat•ire à les modifier, nous 
avons jugé à propos de recommencer, l'an dernier, des expériences 
analognes avec des engrais chimiques employés sensiblement dans 
les mêmes proportions. 

A cet effet, un champ bien exposé, en pleine campagne , a été 
partagé en autant de parcelles de dix ares, que nous avions d'espèces 
d'engrais composés à essayer. Ce champ avait une constitution ho­
mogène et avait été cultivé, d"trn seul tenant, les années précédentes, 
de telle sorte que pour toutes les parcelles, l'arrière-fumure était 
uniforme. Il a reçu les mêmes façons dans toute son étendue; les 
divers engrais ont été appliqués le même jour à chacune des par­
celles, en deux fois; la première moitié a été enfouie par le labour ; 
la seconde, répandue à la surface, a été recouverte plus légèrement 
par la herse. 

La récolte des betteraves a eu lieu le même jour. On a pesé sépa­
rément et avec soin les produits des parcelles respectives, puis on a 
prélevé dans chacune d'elles un nombrr suffisan_t de racines choisies 
dans les moyennes pour en faire les analyses. 

Les résultats de ces recherches sont consignés dans le tableau 
suivant. Les quantités d'engrais et les rendements onl été rapportés 
à l'hectare pour mieux fixer les idées. 

t On ayaJ semé de la graine pr0\c11anl !le bellera\cs am l10n-& Jar une sdeclt n 
judicieuse. 
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BETTERAVES CVLTIVÉES A IIOUDAIN (P.ts-oE-C\L\1s) EN .f87L 

D~SIGNA'f!ON 

d'or- DES EXriRAJS. 

Quantités rapportées à J'heclare (t). 

ntrrns­

]fEttTS 

DENSITÉ 

des Jus 
à la 

par tempèra-
bectare. ture de 15 

SU-CRE 

dans 

CENDRES 

sulfalécs 
dans 

un décilit. un décilil. 
de jus. de jus. 

-1----------- -· -· ----- ----
kilos. 

1 Sans engrais............... 37\Jf\O 6° 
2 500k sulfate d'ammoniaque, 

200 chlorure de potassium, 
240 phosphate fossile.. . . . . 5%37 ti0 Gi.i 1-1 Hi O \J36 12.2'.l 

3 !iOOk sulfate d'ammoniaque, 
21-0 sutra te de potasse, 211-u 
phosphate fossile.. . . . . . . . . 52800 5°4-3 11 06 0 Sî3 H.67 

4- GCQk nitrate de soude seul... 53087 1°g;; 9 89 0 -873 H .4~ 

5 6iJCk nitrate de soude, 20ü 
chlorure de potassium, 2~-0 
phosphate fossile......... 52î90 ~0ao \J.30 

6 6COk nitrate de soude, 200 
chlorure de potassium, 4-00 
superphosphate (i)....... 5G250 1)0 i2 11 G!J o 873 ,!3.30 

7 !i-0Gk nitrate de soude., 200 ni-
trate de rotass~, 4uo super-
phosphate. . . . . . . . . . .. . . . 56{62 6°8G 4 2 23 O !JOO 13. 60 

S 4-00k nitratr. de soude, q.QQ su-
perphosphate riche (3)..... M9ï5 5°84 H fül O 810 15 .50 

En examinant les chiffres de ce tableau, on peut en tirer les con­
séquences suivantes: 

1 ° Le nitrate de soude seul a donné un rendement un peu supé­
rieur à celui qu'on a obtenu avec ce sel additionné de chlorure de 
potassium et de phosphate fossile; mais les personnes habituées à cc 
genre de recherches savent qu'il ne faut pas tenir -compte de si fai­
blBS diflérences qui peuvent dépendre de légères erreurs de contrôle. 

( .f) Cûmme ncus voulions a[Jprécicr l'effet produit par ces Cllgrais cxclusiYcmcnt, 
nous les avons employés seuls. Lorsque, suivant l'usage, on a mis dalls le sol du 
fumier, autant que po~sible avant l'hiver, il convient de rérluire ces proportions d'en­
grais chimiques de moitié, si l'on ne veut pas s'exposer a produire des betteraves 
volumincusrs et conséqucunncnt pauvres en sucre. 

(2) Contenant l0 it 11 pom· IOû d'acide phosphorique soluble. 

(3) Contenant 47 pmr lOO d'acide phosphorique soluble. 
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Toutefois il en résulte que la dépense en chlorure de potassium et en 
phosphate a été complètement inutile; 

2° li n'en est pas de même du superphosphate, l'addition de ce 
sel plus facilement assimilable que le phosphate fossile a été avanta­
geuse, puisque l'augmentation de poids a atteint le chiffre de 3,500 k. 
environ par hectare. 

Si l'on compare l'excédant dû, cette année, au superphosphate à 
celui qui a été obtenu, l'année précédente, à la faveëJr du même sel, 
on voit qu'antérieurement l'avantage a été plus prononcé; mais il 
faut considérer que dans la première expérience la terre était plus 
pauvre, puisque le rendement sans engrais ne s'est élevé q,/à 
2o,OOO k. environ, tandis qu'il a atteint, dans la seconde, le chiffre 
de 38,000 k. à peu près. Le superphosphate parnîtdonc plus efficace 
dans les sols pauvres que dans ceux qui ont plus de valeur. Ce qui 
confirme cette proposition, c'est qne ce sel est de nul eITet dans les 
terres qui ont un haut degré de fertilité acquise, ainsi que l'un de 
nous l'a constaté à plusieurs reprises dans l'arrondissement de Lille. 

Ces résultats sont conformes aux lois naturelles de l'agriculture. 
11 importe aux cultivateurs d'en tenir compte, lorsqu'ils ont à ap­
précier les engrais qui doivent convenir plus particulièrement à 
leurs terres. 

Ce qui prouve que c'est bien à l'acide phosphorique qu'il faut 
attribuer les avantages que nous venons de signaler, c'est qu'en em­
ployant dans la parcelle n° 8 du superphosphate plus riche en acide 
phosphorique soluble que le précédent, nous avons p·1 remplacer 
200 k. de nitrate de soude padOO k. de cesuperphosphates..1périeur 
et réaliser un avantage marqué sans aug11tenter la dépense en 
engrais. Ce résultat nous paraît de la plus grande importance pour 
l'industrie s"Jcrière, qui redoute avec raison I invasion du nitrate de 
soude dans la culture des betteraves, à cause de l'abus que les culti­
vateurs ont fait, l'année dernière, de ce nouvel engrais, abus riui n'a 
pas peu contribué aux dommages ruineux que cette industrie vient 
d'éprouver. Nous reviendrons sur ce sujet. 
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Quant aux rendements dus au sulfate d'ammoniaque, ils ont été 
les mêmes que ceux dépendant du nitrate dt: soude seul ou de ce 
dernier accompagné des sels désignés dans la ligne n° 5. L'eITet du 
sulfate d'ammoniaque est fort variable:, suivant les circonstances 
atmosphériques. Tout le monde sait qu'il ne faut pas l'abandonner 
à la surface du sol, où il est exposé à l'action du soleil. 

L'année précédente, cet engrais nous avait donné des résultats 
moins favorables que le nitrate de soude, parce que la levée des 
betteraves ayant manqué, il a fallu labourer pour ressemer. 

Si nous considérons maintenant les résultats de nos essais au point 
de vue de la richesse saccharine des betteraves et de leur état de 
pureté, nous voyons : 

;J
O Que le sulfate d'ammoniaque a donné des betteraves notable­

ment plus riches en sucre que le nitrate de soude. Si l'on compare 
à ce sujet le lot n° 2 au lot n° 5, on voit que dans le jus des premières 
il y avait environ 2 p. 0 'O de sucre en plus et sensiblement moins 
de sels. Cette supériorité du sulfate d'ammoniaque s'est manifestée 
déjà dans nos essais de l'année antérieure, ainsi qu'on ,peut le voir 
dans le premier tableau. 

Nous avons fait encore d'autres essais avec ce même sel, les ré­
sultats en ont été inattendus, et ils seraient fort intéressants, s'ils se 
confirmaient. Nous les passons sous silence, cette fois, voulant les 
renouveler avant d'en tirer des conséquences qui seraient peut-être 
prématurées aujourd'hui. 

En ce qui concerne le nitrate de soude , nous voyons que , soit 
isolément, soit dans son association avec du chlorure de potassium 
et du phosphate fossile , il a fourni les betteraves les plus pauvres 
en sucre de tout le champ. Le chlorure de potassium a été fort nui­
sible notamment en augmentant la proportion des matières minérales: 
aussi le coefficient salin du jus des betteraves récoltées dans la 
parcelle n° 5 est-il le plus faible de tous. 

Cette année encore (c'est le fait capital qui résulte de nos recher­
ches) l'influence du superphosphate sur la production du sucre a été 
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fort prononcée. Les betteraves qui avaient eu ce sel 11 leur disposition 
contenaient de 2 à 3 p. 0 

/ 0 de sucre en plus que celles qui n'avaient 
reçu q:1e dll nitrate seul ou mélangé de phosphate inerte. Ces ré­
sultats concordants confirment donc une loi importante de la phy­
sique végétale et apportent à l'industrie sucrière un enseignement 
qui peut être pour elle un élément de succès. 

Toutefois nous devons faire ici une réserve, c'est qu'il ne faudrait 
pas conclure de ces expériences que le superphosphate exerce une 
action aussi favorable dans tous les terrains où on pourrait l'em­
ployer. Il est évident que si le sol est pourvu, en raison de sa ferti­
lité acquise, d'une dose de phosphate assimilable suffisante, l'excès 
ajouté sera sans effet sur les betteraves et elles n'en éprouveront 
aucune amélioration. C'est ce qui résulte de tous les e5sais effectués 
dans les terrains riches, notamment dans l'arrondissement de Lille. 

Néanmoins, comme, même dans les pays civilisés, les terres sté­
riles ou de fertilité médiocre sont plus abondantes que celles qui ont 
été soumises depuis longtemps à la cttlture intensive, nos observa­
tions trouveront leur application en Lien des circonstances. En tous 
cas les cultivateurs intelligents et les fabricants de sucre seront 
conduits dorénavant à foire l'essai des superphosphates dans leurs 
cultures, puisque ces sels sont favorables à leurs intérêts respectifs. 

Ce qui prouve bien que ce sont les phosphates désagrégés par 
l'action chimique qui favorisent la sécrétion dn sucre dans la bette­
rave, c'est le résultat obtenu dans la parcelle n° 8, dans laquelle on 
a remplacé 200 kilog. de nitrate de soude par 400 ki!og. de super­
phosphate riche, contenant environ 17 p. 0 

'0 d'aciJe phosphorique 
soluble. On remarque que le mélange indiqué a donné non-se·ile­
ment plus de rendement que le nitrate de soude pris isolément , 
mais qu'il a fourni les betteraves les plus riches en sucre de tout le 
champ et possédant le coefficient salin le plus élevé. 

CeLte acquisition expérimentale est de la plus haute importance. 
Elle nous paraît digne d'attirer l'attention des cultivateurs de bette­

raves et des industriels qui exploitent ces racines , car elle est de 
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nature à concilier leurs intérêts respectifs, à diminuer l'état d'anta­
gonisme qui les divise et qui met en question l'existence de la fabri­
cation du sucre et de la distillerie. 

Ce dernier résultat a été confirmé, cette année même, par une 
autre expérience que nous avons effectuée dans un champ situé à 
quelques kilomètres du précédent. Une partie de ce champ a été 
fumée avec du nitrate de soude dans la proportion de 600 kilog. par 
hectare; dans l'autre, on a remplacé 200 kilog. de nitrate par 
,5,QO kilog. de superphosphate riche. La dépense n'a pas été aug­
mentée par cette substitution, et nous estimons que la production de 
betteraves a été relativement supérieure dans la seconde. Malheu­
reusement il nous a pas été possible d'établir le rendement avec 
certitude, parce qu'il y avait beaucoup de vides dans la partie fumée 
avec le nitrate de soude seul , la levée des betteraves ayant été in­
complète (1). Nous avons dû nous borner à faire l'analyse des bet­
teraves, opération qui a été effectuée sur un nombre suffisant de 
racines ayant sensibleme:it les mêmes dimensions. 

Voici les chiffres trouvés : 

1 
DENSITÉ SUCRE 

Coefficients 
CENDRES salins. 

m\sJGNATION DES E:'\"GR,\JS. des 
dans dans ( rapports du 

1 

un déc1litre un décilitre sucre 
Jus. de jus. de jus. aux cendres). 

Nitrate de soude seul ....... 5°5 ~ogr97 Qgr936 H.7 
Nitrate de soude et superphos-

phnto ................... 6°0 12 9;; 0 756 f7.,( 

D'après ce qui précède, nous croyons que les fabricants sont au­
torisés à proscrire énergiquement les betteraves fumées avec du 
nitrate de soude isolément, surtout lorsqu'on en a employé une 
quantité exagérée. 

(,1) L'ensemble de nos observations nous permet d'affirmer que le superphosphate 
agit surtout en facilitant la levée des betteraves et en imprimant à leur végétation un 
cours régulkr. 
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Puisqu'il est prouvé que dans la majeure partie des cas on pecit, 
sans augmenter la dépense d'engrais, remplacer avantageusement 
une forte partie de ce nitrate par du superphosphate , ce serait une 
duperie, de la part des fabricants, de ne pas imposer cette règle , et 
une inconséquence, de la part des cultivateurs, de ne pas s'y con­
former. 

Nous ajouterons même qu'il est du plus haut intérêt pour ces 
derniers de faire cette substitution. Le nitrate de soude est un en­
grais très-incomplet, dont l'utilisation exclusive ne peut que dé­
pouiller le sol de ses autres éléments utiles à l'accroissement des 
plantes, éléments qu'il importe de lui restituer, puisque la quantité 
n'en est pas inépuisable , même dans les champs les plus fertiles. 
Qu'on ne se le dissimule pas: le nitrate de soude occasionnera de 
grands dommages aux cultivateurs qui en feront nn usage immodéré 
et exclusif. Déjà, plusieurs exemples tendent à justifier cette propo­
sition , et la science peut affirmer aujourd'hui son exactitude et sa 
lé3itimité. 

Dans les tableaux précédents nous avons indiqué la totalité des 
matières minérales, et pour les obtenir rapidement nous avons, sui­
vant l'usage, traité les jus par de l'acide sulfurique. Voulant donner 
à nos essais un caractère plus scientifique et découvrir, autant que 
possible, l'influence des engn,;s chimiques sur la composition de 
ces matières minérales, nous avons fait des analyses complètes Jes 
cendres obtenues par la combustion des jus des betleraves récoltées 
en 1873. Ces analyses sont longues et laborieuses, mais, ainsi qu'un 
le verra , elles présentent le plus grand intérêt. 

On sait qu'il n'est pas possible d'incinérer directement du jus de 
betteraves à cause des alcalis qui couvrent la matière d'une sorte de 
vernis qui la préserve de l'action de l'oxygène. Il est essentiel , 
dans cette opération, de ne pas dépasser le rouge sombre, sous 
peine de volatiliser les chlorures et d'avoir conséquemment des ré­
sultats fautifs. Aussi avons-nous pris les précautionsusitéespar tous 
les chimistes expérimentés, c'est-à-dire que nous avons réduit le jus 



en charbon par une combustion ménagée ; celui-ci a été lessivé h 
l'eau bouillante, on a séparé la dissolution, et, le charbon étant dé­
barrassé de l'alcali qu'il contenait, nous avons oLtenu, en l iuciné­
rant au rouge sombre, des cendres parfaitement blanches. Ajoutant 
ensuite le liquide de lava3e à ces cendres, haporant doucement et 
avec précaution , nous a Yons eu la totalité des matières minérales 
réelles que peut fournir la combustion <l 1 jus. 

Nous n'entrerons pas dans plus de détails sur les procédés de ces 
analyses qui sont connus de tous les chi.llistes. 

Dans le tableau suivant nous avons réuni les chiffres obtenus (11) : 

DÉSIGN,\TION 

des engrai~. 

Quantités ropportées à l'hertm,. 

?E:-.Dl\ES Sels I Composition en centièmes 
n,lturcllcs I de ta partie soluble (i). 

pour i litre de jus. solulJles ~ 

~ pour 100· Carbonate, Chio- Sulfate 
~ 
~ 

2i 

1 
de ..----...--...- rure de 

\ de 

CL'nt:res tasse. ~ourrn. sium. tasse. 

------------------
clc po-, rie 1wtas- po-

1 Saas engrais. . . . . . . . . . . . . i. 4 8 

2 60Ck nitrate de soude ..... 8.G7 
3 500k sulfate d'ammoniaque 7 .68 

' 4,U 2.'iG GI 6 G:LS 1ü.8 H.8 5.7 
6.86 4 .S•I :D.2 5î .8 ~o.5 10.t,. l:U, 
ti.58 2.H' 'i2.G G3.2 13.5 11.3 9.9 

4 
5 

Güuknitratcdesoude .... 8.5u G.JG 2.·l', ~1.8 
60Gksulrate d'ammoniaque 7.:,o 5.29 2.01 îl.l 
GOOk nitrat;i de soude, ,1 oO 

56. û :!A . 7 H . 2 7. 7 

G2. I 16.U 10.7 10.1 i 
6 

phosphate fossile, liO sui-
rate de potasse ......... 8.2G 6.51 LW ~8.8 

7 üOOk sulfated'ammoniaqu~, 
11i0 phosphate fossile, GO 
sulfateùJpotasse ...... 7.49 4.70 

8 60ük sulfate d'ammoniaque, 

G2.8 

1 

1 
üü.3 2G .G 9.\J 7 .3 • 

GG.513.311.l 
i 

8.8' 

•I 60 phosphnte fossile, 60 
sulfate de potasse, HO 
chlorure de potassium .. 7.M li.21 2.33 69.1 61-.3 6.4 rn.G 8.9 

\J .~QOk nitrate de soude, 20C 
nitrate de potasse, 400 su-
perphosphate, 300 plâtre ë.96 4.53 2.43 G5.1 51.'i ::0 2 13.2 42.2 

( 1) Ces analyses, ainsi que les précédentes, ont été effectuées avec le concours d'un 
jeune chimiste tnis-soigncux, M. J. Hochsteltcr, ingénieur civil. 

(2) Dans la partie soluble, il existe u11c faible quantité de phosphate alca:i11 tiue 

nous avons négligée pour ne pas compliquer nos résullats. 
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Ces résultats démontrent, ainsi qu'on pouvait s'y attendre, que 
les cendres des betteraves fumées avec du nitrate de soude renfer­
ment constamment moins de carbonate de potasse et plus de carbo­
nate de soude q,1e celles qui ont eu à leur disposition du sulfate 
d'ammoniaque. 

Ils prouvent aussi que le chlorure de potassium ajouté à l'engrais 
se retrouve dans ces cendres; c'est ce que l'tm de nous a démontré, 
il y a déjà longtemps. 

On remarquera enfin que les betteraves fumées avec du sulfate 
d'ammoniaque et surtout avec du p!Mre ont été plus riches en s 1l­
fates que les autres. 
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DE L'ÉCLAIRAGE ET DU CHAUFFAGE Au GAZ 

AU POI~T DE VUE DE L'HYGIÈ~E, 

Par M. Fréd. KrnL)IA:-i:-1, 

La découverte de l'éclairage au gaz fait époque dans l'histoire 
des progrès industriels: « transporter la lumière et le feu, comme 
on transporte l'eau et la force motice », cela po·Jrrait paraître tenir 
du prodige, si dans ces temps modernes, nous n'avions été habitués 
à une foule de découvertes dont les conséquences ont été plus 
étonnantes encore, telles que la photographie et le télégraphe élec­
trique. Comme toutes les grandes découvertes qui appartiennent au 
XIX" siècle, l'éclairage au gaz, dont l'application pratique, , en 
France, ne remonte qu'à t 81 :2, a été l'objet de rapides perfec­
tionnements; après l'éclairage, le gaz a été utilement employé pour 
le chauffage, dans nos laboratoires de chimie d'abord, puis dans 
certaines industries, enfin dans l'économie domestique. 

Le gaz d'éclairage a été succesivement extrait du bois, de la 
houille, des lignites, des schistes, du boghead, de l'huile, de la 
résine etc., mais c'est la houille qui, le plus généralement, sert de 
matière première pour sa fabrication. 

Le produit de la distillation de la houille en vases clos est fort 
complexe: outre l'hydrogène bicarboné qui constitue la base du gaz 
d'éclairage proprement dit, on y trouve des carbures, gazeux ou 
vaporisables, à divers degrés de carburation, comprenant le 
méthylène, l'acétylène, la naphtaline, la benzine, etc., et indépen­
damment de ces carbures, divers corps qui exercent une influence 

'1 
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des plus fâcheuses dans la respiration: c'est de ces derniers que je 
me suis plus particulièrement occupé dans ce travail. 

Les géologues sont aujourd'hui généralement d'accord pour attri­
buer à la houille une origine organique; elle est due, d'après eux, 
à un engloutissement de forêts entières et à une décomposition lente 
sous l'influence d'excessives pressions exercées par les roches 
bouleversées. Quel est, dans les houilles extraites de nos jours, 
l'état des carbures hydrogénés, quel est l'état de l'azote, du soufre, 
etc.? Il y a là des mystères qui ont jusqu'ici échappé à nos investi­
gations. 

Quoi qu'il en soit, la distillation de la houille donne de l'eau, de 
l'ammoniaque, de l'acide carbonique et de l'oxyde de carbone; elle 
produit en outre de l'acide sulfocyanhydrique et du sulfure de 
carbone. 

Il est impossible de con~tater la préexistence de ces corps dans la 
houille; ils sont évidemment le résultat de la distillation, et l'analyse 
chimique ne peut y connaître outre le carbone et des carbures 
hydriques solides, que l'oxygène, l'azote et le soufre en quantités 
variables, mais on n'y trouve ni les carbures solubles dans l'éther 
ou les huiles essentielles, ni l'ammoniaque en combinaison avec 
quelque acide. 

Des recherches spéciales ont été faites en vue de la détermination 
des quantités relatives d'oxygène, d'azote et de soufre dans les 
diverses qualités de combustibles minéraux; on peut puiser à cet 
égard dïntéressants renseignements dans divers traités de chimie, 
mais, en particulier, dans la précieuse monographie des houilles de 
l'Europe de 1'BI. Geinitz, Fleck et Hartig, publiée à l\lunich 
en 1865. 

ÛXYGÈ:--Œ ET AzorE. - Il n'y a dans tous ces documents que des 
conjectures sur les conditions dans lesquelles l'azote se.trouve fixé; 
seulement, nous devons rappeler ici que, dans le charbon animal 
résultant de la calcination des os, l'azote non transformé en ammo­
niaque est retenu fixement par le carbone. 
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Des analJses nombreuses donnent les chiffres suivants, en ce qui 
concerne les quantités d'azote et d'oxJgène contenues dans les com­
bustibles minéraux. 

100 parties de combustibles minéraux contiennent : 

OXYGÈl\'E 

1 
O'UXl:\E. 

1 
AZOTE. 

el azole réunis, 

Tourbe .................. :!3.0;j . . 
Bois fossile .. ............ 36.88 . . 
Lignite (Braunkohle) .... O.H à 27.77 . . 
Houille de Saxe .......... 8.9 à 17.9 . . 

(13.3 moyenne) 
Id. Basse-Silésie ... 7 5 à H .5 . . 

(H .5 moyenne) 
Id. Haute-Silésie ... . 4,41 à 42.26 0.53 à L50 
Id. Westphalie ..... 3.69 à 7.(i.\. 

(5.01 moyenne) 
. . 

Id. Saarbrucl. ...... 8.5,i à 20.8~ . . 
Id. Angleterre ..... . 2.52 à 17 .2li UJ à 2.31 
Id. France ......... 3.93 à 11.53 . . 

Cannel-Cool. ............. . 3.74 L44-
Boghead ................. . 4.40 0.77 

SouFRE. -Sans nul doute, le soufre de la houille provient en 
partie des pyrites qui imprègnent les dépôts de ce combustible et 
dont la présence se manifeste par l'éclat métallique que présentent 
souvent les couches superposées de houille; mais ce soufre doit aussi 
provenir, en grande partie de la réduction des sulfates solubles et en 
particulier du sulfate de chaux. 

ARSENIC. - Habituellement les pyrites contiennent de l'arsenic; 
de là l'explication de l'existence, que j'ai constatée par divers 
essais, de petites quantités d'hydrogène arsénié, dans le gaz d'é­
clairage. 

PHOSPHORE. - Le phosphore, qui dans les végétaux joue un si 
grand rôle, a presque entièrement disparu dans la houille; sans 
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doute les phosphates ont élé dissous dans l'eau qui a eu le contact 
des dépôts charbonneux n::it-Jrels. 

Dans une analyse de la houille de Sattelflotz à Kœnigsgrube, 
d'après ~L Grundmann, il ne s·est trouvé, dans cent parties de 
cendres, que 0,356 d'acide phosphorique. 

AcrnE CARBONIQŒ ET OxrnB DE cAnBo;-;:z. - Quant à la formation 
de l'acide carbonique et de l'oxyde de carbone, elle s'explique 
facilement par la présence simultanée d'oxygène et de carbone. 

AcrnE CYANHYDRIQUE. -En ce qui concerne l'acide cyanhydrique 
qui accompagne les précédents composés, mes publications de 
~ 840 (annales de chimie et de pharmacie, t. XXXVUI, page 62) 
concernant une nouvelle méthode de préparation de l'acide cyanhy­
drique, donnent une facile explication de son origine. La présence 
de cet acide dans le gaz d'éclairage se manifeste facilement par la 
formation du bleu de Prusse dans les procédés d'épuration; l'analyse 
des eaux ammoniacales résllltant de l'épuration du gazadémontréde 
plus l'existence du sulfocyanogène. 

AcmE HHONITRJQUE. - 11 en est de même de la formation de 
l'acide hyponitriqlle on du bioxyde d'azote; l'explication de cette 
formation est toute donnée dans mes expériences de 11838, où j'ai 
démontré qu'à l'aide de l'éponge de platine, on peut transformer 
rapidement de l'ammoniaque en acide hyponitrique lorsque .cette 
ammoniaque rencontre une suffisante quantité d'air ou d'oxygène. 
Cette transformation, lors de la comb.ustion du gaz d'éclairage, est 
sans doute moins complete, mais elle a lieu dans une forte propor­
tion, et je n'en veux d'autre preuve que celle de l'odeur nitreuse 
qui se manifeste en particulier par l'emploi des appareils de 
chauffage au gaz. 

AcmE SULFUREUX Er suLFURiQUE .. -Ajoutons que, pour cc qui con• 
cerne l'acide sulfureux et l'acide sulfurique, leur production est 
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justifiée par la combustion de l'acide sJ!fhydrique et par la facilité 
avec laquelle l'acide sulfureux se convertit en acide sulfurique. 

SutFArn Dl! sornE. _ - J'ai remarqué que dans les cheminées de 
verre des becs à gaz, il se produisait souvent, à la longue, des taches 
blanches qui ne sont qu'un dépôt de sulfate de soude qui rend le 
verre opaque dans les parties saillantes oi'i le dépôt s'effectue plus 
particulièrement. La soude, dans ces dépôts, parattàue à l'alcali du 
verre, et sa présence dans ces sortes d'efflorescrnces est un fait 
inattendu et qui présente quek1ue intérêt scientifique. 

En m'arrêtant à examiner le,, principales causes d'impureté du 
gaz d'éclairage, j'ai voulu justifier le malaise qui résulte pour la 
respiration, dans les conditions actuelles de la fabrication du gaz, 
de l'accumulation de nombreux becs de gaz dans les salles de 
réunion où une forte ventilation n'a pas été ménagée. Ce malaise 
est augmenté encore par la chaleur c.onsidéraLle que produit la 
combustion, mais les inconvénients des gaz délétères sont à redouter 
surtout dans l'application de divers appareils <le chauffage par le 
gaz, où la production du gaz nitreux, en particulier, rend, en peu 
de temps, les locaux inhabitables. • 

Cette méthode de chauffage ne tardera pas à être entièrement 
proscrite dans nos habitations, si la pt.:reté d11 gaz d'éclairage n'est 
pas plus parfaite, et, en particulier, si l'ammoniaque n'est pas plus 
complctement absorbée par les procédé-; d'épuration. 

C'est, en effet, comme je l'ai dit, l'ammoniaque qui en3endre le 
gaz nitreux et l'acide cyanhydrique, composés qui donnent plus 
particulièrement au gaz d'éclairage des propriétés délé•ère'-; il y a 
bien l'oxyde de carbone, mais ce dernier se brûle nssez facilement 
en présence a·une quantité suffisante d'air; il ne pe:.1téchapper qu'à 
la faveur d'une pression un peu élevée, que subit parfois le gaz dans 
les tuyaux d"alimentation des becs. 

Les procédés de condensation de l'ammoniaque ne manquent pas; 
une grande partie de ce gaz est absorbée rar l'eau, par le seul refroi­
dissement, et donne les eaux ammoniacdles qui. dans les usines à 
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gaz ou dans les fabriques spéciales, sont converties en sulfate ou 
en muriate d'ammoniaque; mais je ne saurais trop insister sur la 
nécessité de l'emploi d'autres moyens d'épuration complémentaires, 
tels que les chlorures de manganèse, les sels de fer, ou l'action 
directe de l'acide sulfurique faible. L'écoulement de cet acide dans 
des colonnes en plomb, munies de coke et à travers lesquelles le 
gaz chemine en sens contraire du liquide, me parait devoir être plus 
particulièrement recommandé; c'est un système qui a déjà été 
appliqué dans de grandes usines en Angleterre, mais qui demande 
à être employé d'une manière générale et assez complète pour que, 
dans le gaz ainsi divisé, toutes traces d'ammoniaque puissent être 
absorbées. 

Si j'insiste sur ce point, c'est que l'avenir et la généralisation de 
l'emploi du gaz pour l'éclairage et surtout pour le chauffage en 
dépendent. Les méthodes d'épuration ont malheureusement pour 
résultat, lorsqu'elles arrivent à une certaine complication, de rendre 
le gaz moins éclairant, par la condensation de certains carbures. 

On ne perdra _pas de vue que l'entière pureté du gaz d'éclairage 
devient surtout nécessaire lorsqu'il s'agit d'éclairer les galeries 
souterraines, et j'ajouterai que mon attention a été plus particu­
lièrement appelée sur cette question, au moment où le projet de la 
construction d'un tunnel sous-marin entre la France et l'Angleterre 
a été conçu et se trouve peut-être à la veille d'être réalisé. 
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NOTE SUR L'ADJONCTION D'UNE BARRE, DITE GUIDE-MÈCHES, 

AUX BANCS-A-BROCHES POUR LIN ET ÉTOUPES 

Par M. B ULLEUX-LEM\IRE, 

Filateur à Lille. 

Tous les filateurs ont remarqué, surtout pour ce qui concerne 

le travail des étoupes, que la mêche qui sort du cylindre étireur 

des bancs ù broches entraîne toujours avec elle une grande partie 

des duvets arrêtés par le frotteur. 

Depuis quelque temps, nous nous servons dans notre établisse­

ment d'une barre de fer, que nous avons appelée guide-rn~c!tes, 

et qui nous donne les meilleurs résultats en remédiant à l'état de 

choses habituel. 

Notre guide-mêches est une barre de fer poli, de la grosseur 

d'environ 0,025 millimètres de diamètre, que nous établissons 

dans la longueur du banc-à-broches, au devant du cylindre étireur 

et parallèlement à son axe. le dessus de cette barre est au même 

niveau que le dessus du cylindre étireur, il se trouve entre la 

rangée de broches de devant et celle de derrière et également 

distant de l'une et de l'autre. 

Au moyen de ce système, le ruban conserve la forme de mèche, 

plate et unie, jusqu'à la barre qui lui sert de guide, il descend 

ensuite dans le trou des ailettes et forme des bobines parfaitement 

régulières. Le duvet, qui était autrefois entraîné en grande partie 

dans les rubans, reste suspendu entre le frotteur et le cylindre 

étireur, et s'enlève très-facilement à la main. 
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Nous ferons remarquer, et tous les filateurs le comprendront 
comme nous, que ce système nous permet très-facilement de recon­
naître à première vue, par l'état de la mêche, si les rouleaux de 
pression en bois sont en mauvais état, ce qui, auparavant, ne 
pouvait être constaté que par une vérification assidue. 

Cette modificat1on entraîne à peu de frais, et nous en sommes 
jusqu'ici très-satisfaits. 
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QU AT RI ÈME PARTIE. 

SUPPLÉMENT. 

LETTRE DE M. LE MI:XISTRE DE L'AGRICULTURE 
ET DU COMMERCE, ACCOMPAG:l"A::-çT U~ ENVOI DELIVRES(!) 

MINISTÈRE 

DE L'.\GRICULTt'RE 
el 

du Comml'rce. 

se~rélari a 1-Général. 

nunt; \U 
du 

Sacrétariat-Ge'néral. 

Versailles, le 8jan•;ier ~8i5. 

l\fo:,;sJEUR LE PRtSJDENT, 

.l\f. le Conseiller-d'État, Secrétaire-Général do mon dépurtrment, que 
j'avais délégué pour me représenter à la distribution des récompenses 
décernées par lu Société Industrielle du Kord, dans su séance du 20 dé­
cembre dernier, u promis, en mon nom, qt1'il serait mis à la disposition 
de lu Société, un exemplaire des docun:ents et ouvrages publiés pur mou 
Administration. 

Conforn.ément à celle promesse, j'ai fait réunir, et j'.ii l'honneur de 
vous adresser, pour la bibliothèque de Id Société IndustriPlle, les livres et 
docurr!ents dont la liste est ci-jointe. 

Des ordres ont été dünnés pour que cette S ciété soit inscrite sur la 
liste de distribution des Annales du Commerce extérieur : les li vr, isons 
lui seront adressées, an fur et à mesure de l..i publication, "OUS le co1wert 
de l\I. le Président de la Chambre de Comn.erce de Lille, à qui elles de­
vront être réclamées. 

Les ouvr.iges composan~ le présent envoi forment un trop gros Yolume 
pour être expédiés par la poste : ils serünt envo_yés par le chemin de fer et 
je vous serai obligé, Monsieur le Président, de m'en. E.CCJser réception. 

Ueceyez, Monsieur le Président, l' ,ISsur,mce de ma 
considérotion très-distinguée. 

Le ,lli11istrs de I' Ag, iculture et di, Commerce, 

L. GRIVART. 

JI. le Président de la Socié!e I,idustriclle cltt .\'onl dP la Fra11cc. 

( 1) Voir la lisl.e d<?s ouvra;;cs, pag() l :n. 
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PREMIÈRE LETTRE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE LILLE 
RELATIVE A UNE FONDATION DE PRIX. 

CHAllBRE 

DE COMMERCE 

de Lille. 

Lille, le t" mars t 875. 

A Jlonsieur le Prisident de la Societé Industrielle du Nord, à Lille. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT' 

J'ai communiqué à lu Chambre de Commerce de Lille la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'udresser le 25 février, et par laquelle vous 
m'informez que la Société Industrielle doit s'occuper prochainement de la 
rédaction des programmes des récompenses qu'elle se propose de décerner 
en 1875. 

Vous rappelez à ce sujet que la Chambre de Commerce, dans le but de 
donner plus d'importance aux récompenses qui devaient être décernées en 
1874, a mis, l'an dernier, à la disposition de la Société, une somme de 
deux mille francs. 

La Chambre de Commerce a saisi avec empressement l'occasion qui lui 
est offerte de donner à la Société Industrielle un nouveau témoignage de 
sympathie en s'associant en 1875, comme elle l'u fait en 1874, à ses 
efforts pour le développement des découvertes utiles au commerce et à 
l'industrie , et, dans ce but, elle a mis à la disposition de la Société une 
somme de deux mille francs, s'en rapportant à son appréciation pour 
l'application qu'elle croira devoir en faire. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Le Président de la Chambre de Commerce, 

H. BERNARD. 
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DEUXIÈME LETTRE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE LILLE 
RELATIVE A UNE FONDATION DE PRIX. 

CBUIBRE 

DE COMMERCE 

de Lille. 

Lille , le 4 5 mars 4 875. 

A Monsieur le Président de la Société 1 ndustrielle d1.t .Y onl. Lille. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT ' 

La Chambre de Commerce de Lille, à laquelle j'ai communiqué la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 3 de ce mois, n donné son 
entière approbation à l'emploi que la SociPté Industrielle se propose de 
foire de la somme de 2,000 francs, que la Chambre a mise à sa disposition 
pour être distribuée en prix en 1875. 

Vous savez du reste, Monsieur le Président, et la Chambre m'a chargé 
de vous le confirmer, qu'elle s'en rapporte d'une façon absolue à l'appré­
ciation de la Société pour le choix des sujets à mettre au concours. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Le Prisidenl dtJ la ChambrtJ de CommtJrctJ, 

H. BERNARD. 
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LETTRE DE :M. LE PRÉFET DU NORD RELATIVE 
A L'INSTITUT I~DUSTRIEL. 

rRÉFECTl'RE Dli NORD. 

Cabinet du Préfet. 

laslilul JndlL~lriel, 
Agronoruiqu~ el Commercial 

du N,11<1. 

CO:-iSEIL 

de pcrfcclionnemenl. 

Lille, le 8 nnrs •18i5 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Le Conseil génér"l, estimant qu'il serait néccss~ire de placer auprès de 

l'Institut Industriel, rgronomique et commercial de Lille un Conseil de 
perfectionnement qui serait chargé de lu huute direction de l'enseignement 
de l'établissement, de sen oméliorotion dans l'intérêt de l'industrie, de 
l'ligriculture et du commer{;e de la région du Nord, m'u chargé de consti­
tuer ce Conseil. 

Aux termes de la délibération qu'il a prise ù ce sujet, chms su dite 
séunce du 26 octobre dernier, deux Membres délégués de lu Société Indus­
trielle doivent en faire partie. 

J'ai l'honneur de vous prier, Monsieur le Pré3i<lent, de vouloir bien 
inviter lu Société Industrielle à procéder à cette délégution et à me foire 
connaitre ensuite, ddns le plus bref délai possible, les non!s des deux 
Membres qui auront été désignés. 

Recevez, Monsieur -le Président, l',èssurance de ma considén.1 lion 
la plus' distinguée. 

Le Conseiller-d'État, Préfet du Nord, 

BARON LE GUAY. 

Aluusùur {c Président de la Socielé Industrielle du. 'f<i"ord, à Lille. 
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RAPPORT Al\'~UEL DU TRESOillEH. 

A.. - EXERCICE DE 187i. 

Recettes. 

Intérêts de la Rente ......................... . 
Cotisations de 228 Membres à 50 francs ...... • .... . 
Allocation de la Chambre de Commerce ........... . 
Cotisations recouvrties s•ir 1873. . .............. . 
Bonification d'intérêts Ver le y, De croix et Ci• 

1 
••••.••• 

Abonnement au Bulletin .......... • ........... . 

Lo_,-er .................................. . 
Chauffage et éclairage ....................... . 
Traitt>menl du Secrétaire-Adjoint ................ . 

Id. de l'Appariteur. . . . . .............. . 
Acbnt de livres et ubonnemenls ................. . 
Achat d'instruments ......................... . 
Impression du Bulletin ....................... . 
Fruis de bureau et affranchissements ............. . 

• Prix décernés ............................. . 
Jetons de lecture ........... - ............... . 
Ports ................................... _ 
Assemblées générales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... . 
Entretien et réparations ...................... . 
Assurances . . . . . . . . . ..................... . 

Excé<lunt ..... 

3,000 fr. » 
11,400 » 
2,000 » 

425 )> 

172 63 
48 » 

17,54j 63 

2.000 r. 30 
533 1::, 

3,000 » 
600 1) 

597 90 
993 51 

2,;j87 50 
1,53;:; 2;j 
4,231 4;j 

60 » 
20 24 

249 90 
522 87 

30 13 

16,982 20 
563 43 

l 7,54j 63 

L'avoir de la Société Industrielle se compose à ce jour de : 

Fr. 52,331 70 Rente 5 p. 0
/ 0 • 

586 07 Solde créditeur chez MM. Verley, Decr.,ix et C", J com­
pris les 500 fr. qa'elle a encor~ en réserve sur les 

52,CJl7 77 1 000 fr. versés par M. Verkinder et dont 500 Cr. seu­
len~ent ont été emploJés. 
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D. - PROJET DE BUDGET POUR f 875. 

Beeettes. 

Reliquat de compte de 1874 ................... . 
Cotisations de 240 Membres à 50 fr .......... , ... . 
Intérêts de la Rente ......................... . 
Intérêts de la donation de M. Kuhlmann ........... . 
Allocation de la Chambre de Commerce ............ . 
Prix de M. Crespel-Tilloy . . . . . . . . . . . . . 500 l 
Prix de M. Verkinder . . . . . . . . . . . . . . . . 1,

5
10

0

0
0 Prix de M. Laurand ................. . 

Dépenses. 

Loyer et assurances ......................... . 
Chauffage et éclairage . . . . . . . . . . . . . ........ • .. 
Traitement du Secrétaire-Adjoint.. . . . . ......... . 

Id. de !'Appariteur .................... . 
Achat de livres et d'instruments ..... , . . . . . . . . . . l 
Abonnements. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ 
Impression du Bulletin ....... • • • • • . • • • • .... • l 
Frais de bureau. . .......... • • , • • • • • ...... • i 
Prix à décerner ...... • . • • • . • • • • • • • • · • • • • • • • l 
Prix particuliers ............... • . . . . . . . . . . . { 
Jetons de lecture ............ • • • • • • • • • • • • • . • l 
Dépenses diverses. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ 

586 f. 07 
12,000 D 

3,000 1) 

2,500 » 
2,000 D 

2,100 D 

22,186 07 

2,050 » 
1,000 » 
3,000 )) 

600 D 

800 )) 

4,550 » 

9,100 » 

1,086 07 

22,186 07 
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CON CO URS DE 1 8 7 !J. 

PRIX ET MEDAILLES. 

Dans sa séance publique de déel'mbre • 875, la Société Industrielle du Nord de la 
France décernera des récompenses aux auteurs qui , sur les rapports de ses Commis­
sions, auront répondu d'une manière satisraisante au programme des diverses ques­
tions énoncées ci-après. 

Ces récompenses con,istcronl en médailles d'or, de vermeil, d'argent ou de bronze. 
La Société se réserve d'ajouter des sommes d'argent pour les travam; couronnés qui 

lui auront paru dignes de cette faveur. 
La Société se réserve également de récompenser tout progrès industriel réalisé dans 

la région du Nord el non compris dans son programme. 
Les mémoires présentés au concours devront êlre remis au Secrétariat Général de 

la Société avant le 30 octobre f 87;j, Les mémoires couronnés pourront être publiés 
par la Société. 

Les mémoires présentés restent acquis à la Société et ne peuvent être retirés sans 
l'autorisation du Conseil d'administration. 

Tous les membres de fa Société sont libres de prendre part au concours, à l'cxccplion 
seulement de ceu,:; qui fout parlie, cette année, du Conseil d"Adminislration. 

Les mémoires ne devront pas être signés; ils seront revêtus tl'une épigraphe repro­
duite sur un pli cacheté, annexé à chaque mémoire, et dans lequel se trouveront, 
avec une troisième reproduction de l'épigraphe, le nom, la qualité et l'adresse de 
l'auteur. 

I. - 'MÉCANIQUE ET COXSTRUCTION. 

1° Cheminées à vapeur. - Donner un travail comparatif sur les divers 
genres de cheminées en briques pour chaudières à vapeur, en indiquant 
leurs résultats pratiques, les avantages de tel ou tel mode de construction 
et les prix de revient. Indiquer les modifications qu'on pourrait apporter 
avantageusement à leur construction. 

2° Étudier l'influence des formes et des différentes dimensions des che­
minées au point de vue du tirage et en déduire une formule expérimentale 
pour les dimensions à adopter dans les cas ordinaires. 
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3° Combwc ion. - Rechercher les moyens de tirer de la houille le 
meilleur rendement calorifique, la question étant limitée à ce qui concerne 
le foser, c'est-à-dire indépendante du système de chaudière. 

Le mémoire devra s'appuyer sur des expériences directes que la Sociélé InJus­
trielle sera mise à m~mc de contrôler. 

4° Détente. - Détermination expérimentale dtt degré de détente le plus 
avcintugeux duns une machine à Yüpeur d'un type quelconque. 

l.a Société verrait avec plaisir que l'une de ces études fût faite sui· un cylindre 
rr.uni d'une envclop,'c pouvant être chaurrée ou non chauff<l~ alternativement. 

5° Compteurs à ga:::. - Trouver un moyen pr.itique et à la portée de 
tout le monde de contrôler l'exaditude des compteurs à gaz d'éclairage. 
Indiquer les causes qui peuvent modifier l'exactitude des compteurs à gaz 
généralement employés. 

On désire que Il! mémoire soit rédigé dans une forme qui permette de le livrer à la 
publicit~, s'il y a li~u. 

6° Complwr d'eau. - La Société 1·écompensera le meilleur compteur 
d'eau dont plusie:irs spécimens auront fonctionné pendant au moins une 
année pratiquement et sur lesquels la Société aura été invitée à faire des 
expériences : ces compteurs devront pouvoir fonctionner assez longtemps 
sans .:iltération, à leur débit maximum et minimum. 

7° :f:tude comparative sur les modifications qu'entratnerait dans une 
usine, au point de vue de sa construction, lJ substitution du mode de 
Transm-ission par courroies, au mode de transmission ,par engrenages. 

Le meilleur mémoire étudiant d'une munière comparative, et seulement 
au point de vne. dynamique , le mode de Tra.nsmission par Courroies ou 
par Gables, • 

Ce mémoira 1!twra traiter la question des courroies sous tous ses points de vue : 
dimensions, vitesses, glissements, allongements, élasticité, chargiJ de sécurité, charge 
de rupture. L'auteur du mémoire devra déduire de ses essais une formule pratique 
pet·mettant de déterminer les dimensions d'une courroie chargée de transmettre un· 
effort connu. 

9° Bâtiments industriels. - Le meilleur mémoire sur la construction 
des bâtiments industriels en général. 

10° Le meilleur projet pour la Construction des bâti'.mcnts et l'installa­
tion des machines d'une filature de lin, ou d'une filature de coton, ou 
d'une filature de lai:ie, ou d'un tissage mécanique. 
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Ces projets devront être acrompagnés d"un mémoire raisant rcs,ortir tous les avan­
tages des di;;posilions propo3ées, non-seulement au point de vu.:i de la construction, 
mais encore au point de vue industriel. Ils seront également appuyés d'un devis pour 
la construction proprement dite. 

11 ° Houilles. - Étude sur les qualités des diverses houilles employées 

dans la région du Nord. L'auteur devra donner la composition organique 

des diverses houilles étudiées, et rechercher par des essais directs au calo­

rimètre les chaleurs totales de combustion. 

12° Chaudière.,. - La Société récompensera le constructeur qui aura 

fait fonctionner dans le département du Nord ou du Pas-de-Calais une 

chaudière à vapeur dont le rendement atteindra 80 pour CPnt de la chaleur 

totale de combustion de la houille employée pendant les essais. 

Tout candidat à cc prix devra joindre à sa demande la relation dûment certinée des 
essai, qu'il aura exécuté~ sur la chaudière qu'il présente, des méthodes qu'il aura 
employées pour ces essais el de leurs résultats détaillés. La Soch1té jugera, d'après 
ces documents, s'il y a lieu de raire des expériences. Ces expériences seront, aans ce 
cas, raites par les soias du Cornil~ du Génie civil et ses in5truclions, et d'après la 
méthode qu'il croira la plus convenable. 

13° Machines à t·apeur. - La Société récompensera le constructeur 

qui aura établi dans le département du Nord ou du P<1s-de-Calais une 

machine à vapeur ne consommant que neuf kilogs de vapeur par heure et 

par cheval effectif mesuré sur l'arbre du volant , la machine ne devant pas 

dépasser 200 chevaux par machine simple. 

Le candidat à ce prix devra joindre à sa demande la relation dûment certifiée des 
essais qu'il aura exécutés sur la machine qu'il pr~~entera, des mcthodes emplo)ées 
pour ses essais et de leurs résultats détaillés. La Société jugera, d'apres ces docu­
ment,, s'il y a lieu de raire des expériences. Ces expériences seront f,1iles par les soins 
(lu Comité du Génie civil et d'après les méthodes qu'il jugera comenablcs. 

14° indicateur-totalisateur. - La Société récompensera un appareil 

indicateur-totalisateur de Watt, fournissant exactement au moyen d'une 

simple lecture, la moyenne d'un nombre assez considérable d'expériences. 

15° Forces résistantes. - Mémoires sur la force motrice nécessaire 

pour faire mouvoir chaque machine d'une filature ou d'un tissage. 

Ce travail sera basé sur des expériences dynamométriques directes , le dynamo 
mètre étant facultatif, mais devant être décrit dans le mémoire. 

16° Graissags. - Étudier les différents modes de graissage en usage 

pour les métiers et maclùnes en général 1 et en signaler les inconvénients 

et les avantages. 

8 
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Nou. Les concurrent;; aux qurslions demandant des expériences de la pa1·t de la 
Société sont prévenus que leurs d~mandes devront étre parvenues avant le 30 juiu 
4875. 

II. - ARTS CHIMIQUES ET AGRONOMIQUES. 

1° Fabrication du sucre. - Essai des jus. - Indiquer un moyen suffi­

sammenL exact et rapide qui permette de constater la quantité de matières 

organiques contenues dans un jus, pendant la fabrication du sucre, prin-• 

cipalement au moment de lu défecation. 

2° Fabrication du sucre. - Influence que peuvent exercer sur la cris­

tallisation du sucre dans les sirops les matières tant minérales qu'orga­

niques qui se trouvent contenues habituellement dans les jus de bette­

raves. 

3° Culture du hn. - Expériences sur la culture du lin par l'emploi 

exclusif d'engrais chimiques comparés aux. engrais ordinaires. Influence 

sur plusieurs récoltes successives. 

4° Teinture. - Étude chimique sur une ou plusieurs matières colo­

rantes utilisées ou utilisables dans les teintureries du Nord· de la France. 

5° Blanchiment. - Comparer les procédés de blanchîment, d'azurage 

et d'apprêt des fils et tissus de lin en France et en Anglelerre; faire la cri­

tique raisonnée des différents modes de travail. 

6° Trouver un moyen sûr et pratique de déterminer le point de fusion 

et de solifi.cation des corps gras. 

7° Lins. - Déterminer l'action du hlanch1ment sur les différentes 

espèces de lin. 

On ne sait à quelles causes ai ll'ilmer les différences de teintes qui existent au blan­
chiment entre les fils de lin du pays et ceux des lins de Russie traités par une même 
méthode: rechercher quelles sont les raisons qui président à de semblables anomalies. 

8° Étude sur les manganèses naturels ou artificiels les plus propres à la 

préparation des ferro-manganéses. 

On pourra s'étendre sur les perrectionnements récents de cette partie de l'industrie 
du fer. 

9° Fermentation. - Étudier la fermentation des jus de betteraves, 
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des mélasses et autres substances fermentescibles , dans le but d'éviter la 
formation des alcools autres que l'alcool étylique. 

10° Outremer. - Étude sur la composition chimique de !'outremer et 
les caractères qui différencient les variétés bleu, vert, violet, rouge, jaune, 
blanc et noir, ainsi que sur les causes auxquelles il faut attribuer la déco­
loration de !'outremer artificiel par l'alun, alors que !'outremer naturel 
résiste. 

11 ° Docimasie. - Dosage, par un procédé volumétrique, des sulfates 
en présence d'autres sels, tels que chlorures, sulfites, h_yposulfites, etc. 

NOTA.. - Voir plus loin les prix rondés par M. Kuhlmann. 

III. - FILATURE ET TISSAGE. 

1° Indiquer les imperfections du système actuel de Peignage du lin et 
l'ordre d'idées dans lequel devraient se diriger les recherches des inven­
teurs. 

2° Même question pour le Travail des étoupes ( cardage et peignage). 
Donner de plus , pour les cardes actuellement employés , les meilleures 
méthodea à suivre pour obtenir soit un plus grand rendement, soit un 
produit plus parfait. 

3° Étudier, dans tous ses détails, l'installation complète d'unE; Carderie 
d'étot1pes. Les principales conditions à réaliser seraient : une ventilation 
pnrLite, la suppression des causes de propagation d'incendie, la simpli­
fication du service du pesage , d'entrée et de sortie aux cardes, ainsi que 
de celui de l'enlèvement des duvets. 

Des plans, coupes et élévations, accompagnés de devis sérieux devront être joints 
à l'exposé du projet. 

4° Fils à coudre. - Exposer les perfectionnements à réaliser dans le 
filage , le retordage et l'apprêt des fils de lin, à l'effet d'arriver à la régu­
larité parfaite des fils de coton retors employés pour le travail de la machine 
à coudre. 

5° Tissage. - Trouver une disposition qui permette de changer la 
navette sur le métier à tisser, sans arrêt ni défaut dans le tissu, et sans 
embarras pour l'ouvrier. 
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6° Tissage. - Inventer un métier sur lequel on puisse tisser ensemble 

deux ou plusieurs chaînes séparées , en laissant à chaque pièce deux 

bonnes lisières. 

Le but de celle invention devra êtr.:i de faciliter le tissage économique des toiles 
étroites, des mouchoirs cl même des rubans. 

7° Tissage. - Trouver un procédé rapide et exact pour déterminer 

directement, après tissage, le travail de l'ouvrier, soit par un appareil 

donnant le métrage de la pièce , soit par un compteur de duites, et même 

par ces deux moyens à la fois. 

8° l'anetières. - Mémoire;, sur les divers systèmes de canetières em­

ployés pour le tramage du lin. On devra fournir les indications précises 

sur la quantité de fil que peuvent contenir les canettes, sur la rapidité 

d'exécution, sur les avantages matériels ou les inconvénients que présente 

chacun des métiers ainsi que sur la force mécanique qu'ils absorbent. 

9° Transport des lins. - Trouver un moyen pratique pour le transport 

économique des lins en paille qui, par suite de circonstances diverses, ne 

peuvent être rouis convenablement sur les lieux de production. 

L'auteur devra se placer surtout au point de vue des lins d'Algérie, que L'impossi­
bilité d'un bon rouissage sm· place oblige à ne cultiver que pour la graine. Il pourra 
étudier si, par quelque moyen mécanique, on peut débarrasser les tiges d'une partie 
surnsante de l3ur paille sans altérer la fibre, de manière à réduire le volume et le 
poids de la matière à transporter. 

10° Rer-hercher et indiquer les causes auxquelles il faut attribuer, pour 

la France, le défaut d'exportation des toiles de lin, tandis que les fils de 

lin, matière première de ces toiles, s'exportent au contraire en certaines 

quantités. 

L'auteur devra se livrer à l'examen comparatif des méthodes de tissage, du prix de 
revient et de la main-d'œuvre, chl la législation intérieur et internationale, enfin des 
usages locaux qui, en France et llans les différents pays étrangers, peuvent contribuer 
à ce résultat. 

11° Apprêt. - Trouver le moyen de donner aux cotons filés un apprêt 

solide, persisLant après teinture, semblable ou supérieur à celui qui se 

trouve sur les filés anglais. 

12° Troaver un appareil compteur de to,irs de broches pouvant enre­

gistrer par minute un nombre de tours au moins triple de ceux qui fonc­

tionnent actuellement . 

. on remarque que les compteurs de tours actuels conviennent très-bien pour !'in· 
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duslric du lin, mais ne peuvent enregistrer aussi exactement un nombre de tours 
dépassant 3,000 à 4-,000 tours, ce qui arrive pour l'industrie de la laine, par exemple. 
- On voudrait un appareil qui pût donner de bons résultats pour tous les genres de 
textiles, et dont le prix serait en même temps assez réduit pour qu'on pù 1 l'employer 
partout. 

13° Appareil compteur de tours applicable à l'étireur des métiers à filer 
ou aux transmissions et dont le prix ne dépasserait pas 20 francs. 

Cet appareil permettrait de contrôler le travail des ouvrières et de surveiller la 
production des métiers. 

14° Études sur les diverses méthodes de fabrication des fils retors en 
lin. 

Ce mémoire devra renrermer des renseignemcuts sur la fabrication proprement 
dite, les usages de filterie, le prix de revient, etc. 

lq0 Jute. - Trouver un moyen de filer le jute à un numéro qui dépas­
sera le 80 anglais. 

la méthcde devra avoir élé appliquée dans un ou plusieurs établi•sem('nls, et le 
rahricant devra prouver qu'une certaine quantité de ms de jute ainsi rabriquée est 
entrée dans le commerce. 

16° Jute. - Trouver un moyen pratique et sensible I à la portée de 
tous, de distinguer rapidement le jute du lin dans les fils mixtes, à l'étaL 
écru, crémé ou blanchi. 

17° La Société Industrielle récompensera l'oulcur du meilleur perfec­
tionnement apporté dans le cardage du coton. 

18° Laine. - Lo Société Industrielle décernera un prix ou meilleur 
travail sur l'une des opérations que subit l<1 laine avant la filature; telles 
que : dégraissage, carduge, ensimnge, lis~age, peignoge. 

19° La Société Industrielle décernera une récompense à l'ù 1leur du 
meilleur mémoire sur la comparaison des diverses prigneuu8 de laine em­
ployées par l'industrie. 

20° Laine. - La Société Industrielle donnera une récompense à celui 
qui trouvera un moyen sûr de reconnaître, unul_yser, doser les substances 
étrangères qui peuvent être contenues d,.ms le peigné et le fil de laine. 

21 ° La Société industrielle récompensera le meilleur tr;:ivJil sur le ren­
videur appliqué à la laine et au coton. 
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Ce travail devra contenir une étude comparative entre : 

~ 0 Les organes destinés à donner le mouvement aux broches, tel~ que tambours 
horizontaux, verticaux, broches à engrenages, etc.; 

2° Le.s divers systèmes de construction de chariots considérés principalement au 
poin I de vue de la légère lé et de la solidité ; 

3° Les divers genres de contre-baguettes. 

L'auteur devra formuler une opinion sur chacun de ces divers points. 

NorA. Voir plus loin le prix spécial fondé par M. Crespel. 

IV. - COMMERCE ET BANQUE. 

1 ° Répartition de l'impôt. -Examiner les moyens pratiques de répartir 
l'impôt d'une manière aussi équitable que possible entre les différentes 
sources de revenus. Etudier les charges comparatives que l'impôt fait 
peser sur l'industrie et le commerce dans les différents pays. 

2° Agents consulaires. - Il sera attribué une récompense aux agents 
consulaires français qui, par des renseignements fournis à la Société In­
dustrielle, auraient contribué ou contribueraient à établir des relations 
commerciales nouvelles entre le commerce et l'industrie du NGrd de la 
France et les pa;ys où ils sont accrédités. 

3° E:.rportation. - Une récompense sera décernée au négociant qui 
justifiera qu'il a créé, depuis l'année 1871, de nouveaux et importants 
débouchés à l'exportation des produits de l'une des principales indu5tries 
de notre pays. 

Non. Voir plus loin les prix spéciaux fondés par MM. Vcrkinder et Laurand. 

V. - UTILITÉ PUBLIQUE. 

1° Fourneaux économiques. - Une récompense sera accordée à l'auteur 
de la meilleur étude sur l'organisation et le foncti,mnement des fourneaux 
économiques en France et à l'étranger, à l'effet d'en faciliter la création et 
l'installation à Lille. - Cette étude devra comporter un plan architec­
tural et traiter les diverses questions relatives à leur mode d'administra­
tion. - Indiquer combien de fourneaux on devrait établir à Lille pour 
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suffire aux besoins de la classe ouvrière, et quel capital serait nécessaire, 

en admettant qu'on en établisse au moins un dans les quatre principaux 

quatiers de la ville. 

2° Caisses de secours. - La Société décernera des récompenses : 

Aux industriels qui auront organisé dans leurs établissements une 
caisse de secours en faveur des femmes nouvellement accouchées, ou qui 

les auront admises aux distributions de la Caisse générale, s'il est prouvé, 
dans un mémoire, qu'ils ont contribué à améliorer d'une manière sensible 
le sort des mères et des enfants. 

3° Au mémoire le plus complet. et le plus pratique qui traitera les points 
qui suivent : 

A de l'institution dans les manufactures et nteliers de caisses de secours 
pour les ouvriers, indépendamment des sociétés de secour:i mutuels 
qui existent en dehors des étoblissen:ents, et dont les ouvriers 
devraient tous faire partie, 

B de l'institution de cuisses d'épargne ou de prévoyance pour les ou­
vriers qui dans bien des moments peuvent économiser sur leurs 
salaires. 

C de l'institution des caisses de retraite en faveur des cuvriers âgés 
pour qui le travail est difficile, sinon impossible. 

Les auteurs auront spécialemen L à étudier le fonclionncment des raisses qui 
existent déjà dans les manufactures, ateliers, mines, compagnies de chemins de fer, 
etc., à indiquer celles qui présentent les meilleurs rcsultats et proposer, pour chaque 
sujet séparément, un projet qui serait facilement applirable dans le plu~ grand 
nombre d'établissement.~ de la région du Nord de la Frnnce. 

4° Emplui d!'S salaires. - Au mémoire qui traitera le mieux des dis­
positions facilement applicables dans beaucoup d'établissements pour 
aider l'ouvrier à faire le meilleur emploi de son salù:re au profit de sa 
famille. 

5° Au meilleur mémoire qui traitera des conseils hygiéniques et moraux 
aux ouvriers, comprenant spécialement l'emploi du sdaire, l'h.ibitation, 
les <'Chats, la nourriture, le vêtement, l<l f~mille, l'éd·1cation, le tr<1vail, 
le repos, la distraction, etc. 

Rédiger le mémoire de manière à pouvuir ln repandre rani ment dans la classe 
ouvrière. 
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6° Statistiqu~. - Au meilleur travail de statistique sur la population 
ouvrière lilloise employée soit dans l'industrie, soit dans les divers corps 
d'état; sur sa répartition par âge, par sexe, nationalité, profession, 
salaires, logement, etc., etc., dans les divers quartiers de la ville. 

PRIX SPÉCIAUX FONDtS PAR DES DONATIONS 
OU AUTRES LIBERALITÉS. 

DONATION DE M. KUHLMANN. 

Des médailles en or, de la valeur de 500 fr. chucune, seront accordées 
pour les progrès les pl us signalés dans la région : 

1 ° Une médaille pour la fabrication du sucre; 
2° Une médaille pour la distillation ; 
3° Une médail!e pour le blanchiment; 
4° Une médaille pour la teinture ; 
5° Encouragements pour l'enseignement de la chimie industrielle. 

DON, POUR 1875 , DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE LILLE. 

Des médailles en or, également de lu valeur de 500 fr. chacune, seront 
décernées pour les progrès les plus signalés dans la région ; 

1 ° Dans la filature; 
2° Dans le tissage ; 
3° Dans le peignage des laines; 
4° Pour services rendus au commerce par des agents consulaires. 

PRIX FO:KDÉS PAR M. VERKINDER, 

1 ° Six prix de 100 fr. chacun, trois pour l'anglais, trois pour l'alle-
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rnand, seront décernés aux élèves qui auront suivi assidûment les cours 
publics fondés par la ville de Lille. 

2° Un prix de 500 fr. sera décerné à l'élève d'une des écoles de Lille 
qui, par ses succès scolaires, ses aptitudes commerciales et sa connais­
sunce des langues vivantes, sera jugé capable de faire un voyage à 
l'étranger et d'adresser sur ce voyage un rapport à la Société IndustriellE•. 

NoTA. Afin d'encourager le plus grand nombre possible de jeunes gens à concourir 
pour ce prix, la Société Industrielle y ajoutera, s'il y a lieu, plusieurs réc-0mpenses. 

Le programme des conditions pour C-Oncourrir à ces deux prix sera dépo~é au secré­
tariat de la Société Inrluslrielle l f ). 

UN PRIX SPÉCIAL OFFERT PAR M. H. LAURAND. 

Un prix de 500 francs, auquel la Société Industrielle joindra une mé­
daille, sera décerné à l'auteur de la meilleure étude économique offrant le 
plus de renseignements et d'appréciations utiles pour la Fronce ou pour 
notre région, de préférence. 

UN PRIX SPÉCIAL OFFERT PAR M. CRESPEL-TILLOY. 

Un prix de 500 francs, auquel la Societé joindra une médaille, sera 
décerné à l'inventeur d'un système pratique de piennage mécanique. 

La bague ou pienne doit être formée par un double nœud en arrière et uu nœud 
en avant, de manière à le rendre fixe, et l'opération devra avoir lieu simultanément 
sur autant d'écheveaux qu'on comportera le dévidoir auquel sera raite l'applicaiion 
du procédé. 

Le Secrétaire-Général, 

D. CORE:'{Wl:'iDER. 

( f) Vorr ce programme cl-apres. 

lA Pre'sident de la Sociéttf Industrielle, 

FRED. KUIIUl..\:'i:S. 
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CONCOURS DE 1875. 

PRIX FONDÉS PAR l\f. VERKINDER. 

Six prix d'une valeur de 100 francs chacun, trois pour l'anglais, 
trois pour l'allemand, seront décernés aux élèves qui auront suivi 
assidùment les cours publics fondés par la ville de Lille , et qui 
auront obtenu les meilleures notes dans les diverses séries d'épreuves 
indiquées plus bas. 

CO:NDITIO.NS DU CO.NCOtRS. 

l. - Ne pourront concourrir les jeunes gens nés de père ou mère 
anglais ou allemand, ou originaires de pays où l'on parle l'anglais ou 
l'allemand, ni les lauréats de l'année dernière. 

2. - Une commission de six membres, dont trois pour l'anglais et 
trois pour l'allemand, sera choisie dans la Société par le Comité du Com­
merce. 

3. - Du 8 au 13 novembre prochain, les élèves des cours supérieurs 

feront deux compositions, l'une en version, l'autre en thème, dont les 
textes seront choisis par lu Commission. 

4. - Les six élèves qui, dans;chacun des cours d'angluis et d'allemand, 
présenteront à la commission les meilleures compositions, concourront à 
nouveau entre eux du 22 au 27 novembre. 

5. - Les matières de ce concours seront : 

A. Une traduction sur manuscrit; 
B. Une dictée; 
C. Une examen oral. 

N. B. Pour lu dictée en allemand, la Commission tiendra compte de 
l'écriture. 

La Commission s'attachera tout particulièrement à poser des questions 
!Ur les termes de la pratique commerciale. 

Le Secrétaire-Général, 

Il. CORENWINDER. 

Le Secrétaire du Comité du Commerce, 

G. DUBAR. 

Le Président de la Sociéte Industrielle, 

FRED. KUHLMANN. 

Le Président du Comité du Commerce, 

P. CRÉPY. 



-123-

CONCOURS DE 1875. 

PRIX FO~DÉ PAR M. VERKI~DER. 

Un prix de 500 francs sera décerné à l'élève d'une des écoles de 
Lille qui, par ses succès scolaires, ses aptitudes ~ommerciales et sa 
connaissance de langues vivantes, sera jugé capable de faire un 
voyage à l'étranger, et d'adresser, sur ce voyage, un rapport à la 
Société Industrielle. 

NorA. - Afin d'encourager le plus grand nombre possible de 
jeunes gens à concourir pour ce prix, la Société Industrielle y 
ajoutera, s'il y a lieu, plusieurs récompenses. 

CO:-!DlTIO:'i'S Dl,; co:-icorns. 

1. - A vis sera donné de ce prix, dans le courant <la mois de mars , a a 
directeur de l'lnstitat Industriel, au proviseur d 1 Lycée, aux cLefs des 
institutions Preys et Desbœuf, de St-Joseph, ain~i qu'aux directeurs de 
l'école primaire supérieure, et des pensionnat'> St-Gabriel et Ste-Mo.1rie. 

2. - Les candidats devront se foire inscrire au Secrétariat <le la So­
ciété Industrielle avant le 15 octobre 187::,. 

Les examens auront lieu du 15 au 20 novembre. 

3. - Dans sa séance d'octobre, le Comité du Commerce et <le lo.1 Bo.1nque 
élira dans son sein une Commission d'examen de trois membres au nh ins. 

4. - Les épreuves à subir porteront spécialement sur les sujets s 1i 
vants : 

A. Connaissance de l'anglais ou de l'allem,md, surtout au point d•• 
vue de la pratique commerciale; 

B. Comptabilité et bureaa commercial; 
C. Géographie commerciale. 

5. - Chacun des candidats sera tenu de rt"mettre, huit jours av, nt 
l'examen , au Président de la Commission, un travail aussi caurt que 



possible, dans lequel il indiquera le voyage qu'il compte foire, dans le 
cas où il obtiendrait le prix, et le genre de commerce ou d'industrie qu'il 
se propose d'étudier. 

6. - L'auteur du projet sera interrogé, au point de vue commercial et 
industriel, sur la région qu'il aura choisie. 

7 _ - En cas d'insuffisance des candidats, le prix ne sera pas décerné. 

Le Secrétaire-Général, 

n. CORE~WrnDER. 

Le Secrétaire du Comité du Commerce, 

G. DLBAR. 

Le Président de la Société Industrielle, 

FaÉD. KUHLJUANN. 

Le Président du Comité du Commerce, 

P. CRÉPY. 
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Don de l'Auteur. 
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COQUARD, directeur de la fabrique de produits chimiques, à La Madeleine, 
Membre ordinaire. 
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